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Vous l'avez pour choisir la place de vos invi 
tés ; c'est celui de Meilland pour sélec 
tionner les hôtes de marque de vo 
tre jardin … il vous conseille 
? ces 3 Floribundas : 




















Florian ® (MEllaur 695 


Florian — Hauteur 55/65 cms Rusticana — Hauteur 65/75 cms 


Une grande profusion de fleurs Nouveauté particulièrement ré- 
lumineuses à effet spectaculaire. sistante et d’un étonnant coloris. 
Kalinka — Hauteur 75/85 cms Roses Parfaites pour réaliser vos massifs et 
élégantes délicatement parfumées et d’un vos bordures, elles sont très vigoureuses 


tendre coloris et refleurissent plusieurs fois. 


Seules les variétés protégées Meilland portent cette étiquette d'authenticité. Vous devez l'exi- 
ger sur chaque rosier sélectionné par Meilland, c'est votre garantie . 
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Un jardin extraordinaire... 


GAUJARD 


spécialiste de renommee mondiale, 
élabore pour votre plaisir les plus 
belles roses du monde ! 





Somptueuses, voluptueuses, princières dans leur 
habit de velours où jouent mille et une nuances, 
les roses sont irremplacables pour la beauté de 
votre jardin, terrasse, balcon, etc. et pour compo- 
ser des bouquets dont on ne se lasse pas 
d'admirer les riches coloris. Elaborées avec amour 
par un rosiériste lyonnais dont la lignée remonte 
jusqu'à Louis XIV (un Pierre Gaujard était rosié 
riste du jardin de Versailles), les roses que nous 
vous proposons seront la fierté de votre jardin et 
susciteront autant d'envie que d'émerveillement 
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avec les rosiers 


SAUVAGEOT 


3 générations de spécialistes du rosier 
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De M. B., 75007 PARIS. 
Cette lettre qui nous a ré- 
jouis : 

Nos vœux les meilleurs. Un 
souhait : que le Ministère de 
la Qualité de la Vie aide la 
S.F.R., celle-ci contribuant 
grandement à l’améliorer. 
Mais combien de fois ses 
« Villages de Roses» pour- 
raient-ils chanter aux auto- 
mobilistes qui les traversent : 
«Vous qui passez sans me 
voir», Faudra-t-il de nou- 
veaux panneaux : « Levez le 
pied », « Roulez lentement », 
« Arrêtez-vous », « Admirez... 
c’est gratuit», «Respirez le 
parfum des roses ». 
Amoureux des jardins de 
Genève, jugez de notre con- 
tentement à les retrouver dans 
«Les Amis des Roses ». 


Merci M. B. 


De Mme 
d'ECULLY. 


Pouvez-vous me dire pour- 
quoi sur 30 rosiers « Alain » 
plantés il y a deux ans : 1 a 
dégénéré et ne donne que des 
fleurs rose pâle et minuscules 
et 3 sont morts cette année, 
alors qu’ils avaient fleuri la 
première année. D’autre part, 
mes rosiers Alain perdent 
leurs feuilles très tôt (sep- 
tembre) et se ramifient en 
«branchioles » alors que je les 
taille pourtant sévèrement. Je 
suis débutante en culture de 
rosiers et ne dois pas les soi- 
gner comme il faut. Merci 
de votre réponse. 


Monique C. 





La culture des rosiers est 
simple mais elle exige tout de 
même quelques soins. 

Il faut : 

1/ que le sol et l'emplacement 
leur conviennent 

2/ que la plantation et la 
taille soient faites correcte- 
ment 

3/ qu'ils soient traités régu- 
lièrement 

4/ qu'un peu d'engrais leur 
soit donné deux fois par an. 
Tout cela, naturellement, a été 
développé dans la revue mais 
nous allons essayer de le répé- 
ter très brièvement pour vous. 
- s'assurer que le pH soit 
très proche de la neutralité, 
c’est-a-dire de 7. S'il dépasse, 
incorporer au sol 1/3 de tour- 
be et les engrais appropriés. 
Dans un article qui paraîtra 
dans la revue de Février, il y 
sera fait allusion. 
L'emplacement rêvé pour un 
rosier est celui où le soleil 
ne lui est pas ménagé et où 
l'air circule bien autour de lui. 
— le terrain doit être défoncé 
à 70/80 cm et fumé copieu- 
sement. S'il a déjà porté des 
rosiers, la terre doit être chan- 
gée. 

Tailler de façon à dégager le 
centre à 3 yeux environ, le 
dernier œil étant orienté vers 
l'extérieur. Supprimer les brin- 
dilles. 

— après la taille, faire un véri- 
table lessivage avec de la 
bouillie bordelaise à l’aide 
d'un pulvérisateur. Enfouir 
légèrement par griffage 200 g 
par m°? d’un engrais organo- 
minéral 4-8-12 ou 100 g d’un 
engrais minéral 10-10-20 ou 
un engrais «spécial rosiers » 
à la dose indiquée par le 
fabricant. 





Renouveler cet épandage 
d'engrais dès la première 
floraison terminée. 

A partir du départ et jusqu’à 
la fin de la végétation, traiter 
même si la pluie menace, 
tous les 10 jours : une fois 
avec un produit systémique 
(Funginex, Benlate) et, la fois 
suivante, avec un produit 
polyvalent (KB Total, par 
exemple). 


Ne jamais laisser trainer les 
feuilles mortes sur les massifs. 
Couper les fleurs fanées. 
Arroser si nécessaire, au pied 
et abondamment. 

En prenant ces quelques pré- 
cautions, vous devez avoir de 
beaux rosiers. Surtout si vous 
les avez achetés dans une 
bonne maison. 


Dans votre cas particulier, 
tout porte à croire que vos 
rosiers ne sont pas traités 
régulièrement, sinon les feuil- 
les ne tomberaient pas en fin 
de saison, mais, d’autre part, 
la variété citée fructifiant 
beaucoup, la suppression des 
fleurs fanées s'impose. 


Les rosiers morts sont à rem- 
placer, ainsi que celui dont 
les fleurs sont roses (il doit 
s'agir d’une autre variété li- 
vrée par erreur) : mais atten- 
tion, changez bien la terre. 
Voilà, très résumés, les con- 
seils que nous pouvons vous 
donner et celui de lire atten- 
tivement la revue, sans oublier 
naturellement le courrier des 
lecteurs. 

Nous serons toujours à votre 
disposition même lorsqu'il 
s'agira pour vous de choisir 
une nouvelle variété, ce qui 
n'est pas aussi simple qu’on 
l'imagine. 








De M. G. M. de MAR- 
SEILLE. 

J’envisage de transplanter une 
haie de rosiers Impérator qui 
sont en place depuis 5 ans. 
Quelles précautions sont à 
prendre, car ils sont très 
beaux et je n’aimerais pas les 
perdre ? 

Rien n’est plus simple que la 
transplantation que vous envi- 
sagez et vous ne devez perdre 
aucun rosier. 

1/ Préparer votre terrain avec 
soin, 2 ou 3 semaines à 
l'avance. Relisez les conseils 
que nous avons donnés. 

2/ A l'automne seulement, 
après les avoir rabattus à 
0,40 m environ, arrachez vos 
rosiers avec le maximum de 
racines. Rafraîchissez-les avec 
un sécateur bien affûté et, au 
besoin, raccourcissez celles 
qui seraient trop longues. 

3/ Pralinez-les, c’est-à-dire 
trempez-les dans une boue 
assez épaisse qué vous aurez 
préparée dans un grand réci- 
pient ou même simplement 
dans un trou que vous ferez 
au potager. 

4/ Plantez en ayant soin d’en- 
terrer le point de greffe de 
2 cm. Arrosez copieusement 
au goulot, même s’il pleut, en 
les remontant un peu si la 
terre s’affaisse trop et le len- 
demain — ou le surlende- 
main — buttez-les. 

5/ Au printemps, débuttez-les 
et taillez-les normalement. 
Une recommandation : plus 
vite vos rosiers seront plantés 
après l’arrachage, plus vous 
augmenterez vos Chances de 
reprise. Ne laissez jamais les 
racines nues exposées au 
soleil, ni même à l’air : re- 
couvrez-les d’une toile humide 
ou d’un plastique pour éviter 
tout dessèchement. 

Comme vous le voyez, il n’y 
a pas de problème. 





De Mme Reine B. GRE- 
NOBLE 

Mes rosiers, malgré tous mes 
soins sont malades. Les 
feuilles ont des taches noires, 
tombent et les fleurs sont bien 
plus petites que celles des 
mêmes variétés que j'ai vues 
à la Roseraie de Lyon. Je les 
avais pourtant plantées avec 
soin, après avoir ajouté à ma 
terre jusqu’à 50 % de terre de 
bruyère. J’avais même choisi 
mes variétés parmi celles que 
vous aviez conseillées. Alors 
je ne comprends plus... 


Le mieux est l'ennemi du bien 
et vous avez commis une 
grosse erreur en ajoutant une 
telle proportion de terre de 
bruyère à votre sol. C’est un 
support trop léger et trop 
pauvre pour les rosiers, qui 
préfèrent les bonnes terres 
franches dites terres à blé. Le 
mieux que vous ayez à faire 
est de remplacer la terre de 
surface de vos massifs par une 
terre plus lourde que vous 
prélèverez dans votre potager 
ou dans une pelouse. En 
même temps, faites un apport 
de fumier (de bovins de préfé- 
rence) bien décomposé, à rai- 
son de 10 kg au m2 Vous 
pouvez même ajouter un peu 
d'engrais « Spécial rosiers ». 
Quant au marsonia dont vos 
rosiers sont atteints, accusez 
d’abord la saison anorma- 
lement pluvieuse que nous 
avons eue. Au printemps pro- 
chain, taillez un peu plus 
court (2-3 yeux environ) et 
si vous avez pu procéder au 
remplacement de terre que 
nous vous conseillons, vous 
verrez repartir vigoureu- 
sement vos rosiers. Naturel- 
lement, n'oubliez pas de les 
traiter préventivement et régu- 
lièrement. N'attendez pas 
pour le faire que la maladie 
s'installe. 


De M. le Maire de M. 91 
Le Service des Espaces Verts 
de notre ville veut effectuer 
des plantations de rosiers 
dans des espaces collectifs. A 
ce titre, nous vous demandons 
quelques conseils. 








Ces plantations de trois types 
sont à effectuer dans un grand 
ensemble (22 000 habitants) 
dont l’entretien est assuré par 
une entreprise privée, sous 
contrôle de mes services, mais 
le personnel est souvent de 
qualification peu élevée. 
Aussi nous aimerions implan- 
ter avant tout des variétés 
vigoureuses, rustiques et flori- 
fères (remontantes). Quelques 
essais avec «Clair Matin », 
«Princesse Margaret» nous 
ont donné à cet égard entière 
satisfaction. 

Ces plantations sont à effec- 
tuer : 


a) dans des bacs de 1,50 m 
sur 0,40 m (terre végétale) 
situés extérieurement aux ac- 
cès d'immeubles et le long de 
la voie piétonne 

b) remplacer des massifs an- 
ciens (15 ans) en sol limoneux 
dit terre à blé 

c) créer des massifs pour 
leurs taches de couleurs dans 
des parcs ouverts de 3 000 
m’, mais non gardés. 

Nous avions pensé aux varié- 
tés suivantes : 

Bordure rose Armand Del- 
bard, Robin Hood, Haendel, 
Madame Meilland, Roserais 
de l’'Haÿ C.F. Meyer. 
Pourriez-vous nous donner 
votre avis ou nous suggérer 
d’autres variétés plus appro- 
priées ? 


En réponse à votre lettre du 
10 novembre, voici ce que 
nous nous permettons de vous 
conseiller : 


1/ Le rosier exige une terre 
fraiche et profonde et nous 
vous déconseillons sa plan- 
tation en bacs. Utilisez plutôt 
les arbustes suivants en mé- 
lange : 

Abelia, Berberis Darwinii, 
Stenophylla, Atropurpuréa, 
etc... 

Cotoneaster  Horizontalis, 
Dammeri, Skogholmen, Wat- 
tereri. 

Hypericum patulum. 
Laurier-Cerise (Otto Luyken) 
(Zabeliana). 

Pyracantha. 

(A l'ombre) : Mahonia, Au- 
cuba, Fusain. 











Cariopteris, Desmodium, Po- 
tentille en arbre, Perowskia 
atriplicifolia, Spirea, Deutzia, 
etc... 

Plus différents conifères nains. 
VIVACES : Cerastium, Au- 
briette, Iberis, Lavande, 
Véronique, Asters nains, Hé- 
lianthemum magnificum, Hy- 
pericum calycinum et Poly- 
phyllum, Nepeta mussini, 
Bergenia, Santoline, Perven- 
che panachée, Lierre, etc. 
Dans ces mélanges de plantes 
arbustives, vous pouvez par- 
faitement glisser quelques 
annuelles, quelques vivaces 
herbacées et même un ou 
deux rosiers (à fleurs simples 
ou semi-doubles de préféren- 
ce, comme Sarabande, Oran- 
ge Sensation, Matangui ou 
News). 


2/ Pour vos anciens massifs, 
il faut absolument changer la 
terre sur 70 et même 80 cm de 
profondeur ou, si la chose est 
possible, les déplacer. Dans 
ce cas, si le sous-sol est con- 
venable, un défonçage à 60 
cm est suffisant. Dans les 
deux cas, il convient de fumer 
convenablement. 

3/ Sur le numéro joint de 
notre revue, nous avons poin- 
té pages 40 et 41 les meil- 
leures variétés de notre 
sélection. 

Une recommandation : exigez 
des rosiers greffés sur canina 
ou variétés de canina, c’est-à- 
dire Polmeriana, Laxa, 
Pfänder, Froebellii et toujours 
en extra ou premier choix. 
Enfin, si vous avez un pro- 
blème  d’approvisionnement, 
dites-le nous. Nous vous ai- 
derons à le résoudre. 

Le service de notre revue, 
dans laquelle nous donnons 
beaucoup de conseils, est as- 
suré trimestriellement à tous 
nos adhérents et nous pensons 
que d’autres numéros déjà 
parus ou à paraître ne seraient 
pas sans intérêt pour vous. 
Nous comptons parmi nos 
adhérents de nombreuses mu- 
nicipalités dont certaines ont 
même contracté plusieurs 
abonnements, au bénéfice du 
personnel chargé des cultures 
probablement. Vous auriez le 
choix aujourd’hui entre deux 
solutions : 





a) Adhérer à partir du 1* 
janvier 1977 et nous vous 
ferions parvenir les revues 
déjà parues et celle qui sor- 
tira en décembre. De plus, 
nous vous offririons un su- 
perbe numéro paru en dé- 
cembre 76 et qui avait traité 
des roses anciennes. Il nous 
avait valu de nombreux com- 
pliments. 

b) Adhérer seulement en 78 
et vous recevriez nos revues à 
partir de février/mars pro- 
chains. 

Dans votre seul intérêt, nous 
vous conseillons la première 
solution. 


De Mlle R. de VARZY. 
Encore une fois, j’ai recours à 
vos conseils éclairés concer- 
nant les rosiers. Il s’agit de 
remontants, surtout « Mme 
P.S. Dupont». Ils ont déjà 
près de 15 ans, mais est-ce 
bien une raison pour qu'il 
pousse des branches non flori- 
fères sur des branches maïi- 
tresses — et cela à chaque 
taille, c’est-à-dire ou je laisse 
2 ou 3 yeux au printemps. 
Quelques-unes fleurissent à la 
première floraison, mais beau- 
coup — surtout à la seconde 
floraison -— atteignent faci- 
lement 1 m et même plus ! 
Que faire au début et surtout 
maintenant de cette surcharge 
de buisson, avant la taille du 
printemps ? 

Trois grosses branches maïi- 
tresses au pied, je n’en vois 
pas d’autres jeunes pousser 
au même endroit. 


Il n’y a rien d'étonnant dans 
ce que vous nous dites et pas 
grand chose à faire. Le Clim- 
bing « Mme P.S. Dupont » ne 
remonte et ne fleurit plei- 
nement que dans des situa- 
tions difficiles, sinon il produit 
beaucoup de bois au lieu de 
produire beaucoup de fleurs. 
C’est un rosier, comme beau- 
coup de ceux qui sont obtenus 
par accident, qui est plus beau 
lorsqu'il souffre un peu. 
Essayez de tailler plus long au 
printemps et supprimez tout 
engrais et arrosage. Arquez 
les branches au maximum. 
Mais le résultat reste tout de 
même aléatoire. 


De M. A. P.. NANCY. 

J'ai planté, il y a deux ans, 
trois rosiers Iskra pour garnir 
un mur et je suis assez déçu 
car le plus haut rameau at- 
teint en cette fin de saison 
à peine 1,50 m. Mon fournis- 
seur m'avait pourtant vive- 
ment conseillé cette variété, 
Je suppose qu’il ne m'a pas 
trompé, mais je me demande 
maintenant si mon terrain 
leur convient. Auriez-vous 
un conseil à me donner ? 


Iskra est une excellente va- 
riété sarmenteuse et vous en 
aurez toute satisfaction mais 
il faut laisser à vos rosiers 
le temps de former leur char- 
pente. 1,50 m la seconde 
année est tout à fait normal. 
C’est même bien et vous aurez 
certainement l’année pro- 
chaine une floraison qui 
vous comblera. Naturellement 
nous supposons que le sol 
avait été bien défoncé et la 
plantation bien faite. Mettez 
un peu d'engrais « Spécial 
rosiers » au pied de chacun 
d'eux, sur une surface de 
1 m2, à la dose conseillée 
par le fabricant, de suite après 
la taille et vous pourrez même 
renouveler cet apport d’en- 
grais dès la première floraison 
passée. 

Vous parlez de mur sans pré- 
ciser si c’est celui d’une mai- 
son ou un mur de clôture. 
Dans le premier cas, méfiez- 
vous des avant-toits qui pri- 
vent les végétaux plantés au- 
dessous de tout arrosage 
naturel. 








De Mme L. M. BOURG 

Après une reprise assez 
bonne, mes rosiers végètent 
et beaucoup périssent malgré 
les soins dont je les entoure. 
Cela peut-il provenir du ter- 
rain, qui est très argileux ? 


Il peut y avoir d’autres rai- 
sons, mais votre terre trop 
compacte peut parfaitement 
gêner la végétation des ro- 
siers. Nous vous conseillons, 
à la plantation, d’incorporer 
à votre terre jusqu’à 30 % de 
tourbe et de fumer fortement, 
avec un fumier de bovins de 
préférence et bien décomposé. 
Il serait souhaitable que vous 
prépariez votre sol quelques 
semaines à l’avance. Vérifiez 
également si l’eau s'écoule 
bien, sinon creuser davantage 
et faites un drainage de 15/ 
20 cm d'épaisseur, avec des 
galets ronds que vous recou- 
vrirez de mottes de gazon. 


De M. D. de SAINT-GER- 
MAIN-EN-LAYE., 

Est-il vrai que le fait de plan- 
ter des pousses d’ail entre les 
rosiers empêche ces derniers 
d’avoir des pucerons ? 


S'il est vrai que l’on peut 
effectivement repousser les 
anguillules de la racine en 
plantant des œillets d’Inde, 
rien ne peut nous laisser pen- 
ser que l’ail soit efficace con- 
tre les pucerons. 








De M. Ludivoc I. de MAR- 
SEILLE 

Existe-t-il une ou plusieurs 
revues scientifiques sur les 
rosiers, semis,  bouturage, 
création, etc... 


Il n'existe pas d'ouvrages 
vraiment scientifiques sur les 
rosiers, mais seulement une 
série de livres dont nous vous 
donnons la liste ci-après : 
Wilhelm Kordes : « Le livre 
des roses », Stock. 

André Leroy : « Les rosiers », 
Baillière et Fils. 

Henry Fuchs : «Rosiers », 
La Maison Rustique. 
Georges Adam : « Le roman 
des roses », Les Beaux Livres. 
* EB. Le Grice : «Rose 
Growning Complets », Faber 
& Faber London. 

* Viktor Keskevgr : « Ruze », 
Orbis, Praha. 

* Friera : «Rosas de Espa- 
na », Madrid. 

Roberte Huet : « Je veux des 
roses à profusion », Edit. de 
Montsouris. 

L. Giordano : « Des rosiers et 
des roses », Edit. Amphora. 
Alain Meilland : « La vie en 
roses », Solar. 
Peter Coats 
Hachette. 
Lotte Günthart * « Noblesse 
de la rose» (40 aquarelles), 
La Maison Rustique. 
Cornuz & Friedrich : « Belles 
roses, beaux jardins », Dela- 
chaux & Niestlé, 

* Dietrich Woessner : « Buch 
der Roses », Verlag Frauen- 
feld, Suisse. 


: «Les roses », 


M. Antoine PERRIN 








* Dietrich Woessner : « Klei- 


ne Rosen Welt», Verlag 
Frauenfeld, Suisse. 
* Krusmann : «Rosen, ro- 


sen, rosen », Edité en R.F.A. 
* Pr Saakov : « Roses », édité 
à Leningrad. 

* Oskar Scheerer : « Rosen 
in unserem Garten», BLV, 
Verläg, Müchen. 

* Fritz Glasau : « Rosen im 
Garten », Paul Parey, Ham- 
bourg. 

* Roy Genders : « Die Ro- 
se», Albert Muller, Rüsch- 
likon Zurich. 

* Gordon Edwards : « Mein 
Rosengarten », Verlag J. Neu- 
mann, Neudamm. 

* Elly Petersen : « Taschen- 
buch für den Rosenfreund », 
JF. Schreiber, Esslingen und 
Miüchen. 

* {lsa Jaehner : « Das bunte 
Rosenbuch », Bertelsmann. 

* Friedrich Schnack : « Rose 
Kônigin der Gärten», Hei- 
merau. 

* Antonia Ridge « Die 
Rosenfamilien », Ehrenwirt 
Verlag Müchen. 

Henry Fuchs : « Les roses de 
nos jardins», Floraisse La- 
rousse. 

Pieyre de Mandiargues : « Le 
Grand Livre de la Rose », 
Ed. Clairefontaine. 


Et naturellement la revue 
«LES AMIS DES ROSES » 
qui paraît trimestriellement. 


Note. — Les ouvrages mar- 
qués d’un astéristique ne sont 
pas traduits en français. 





En nommant Chevalier de la Légion d'Honneur M. Antoine 
PERRIN, Vice-Président de notre société, le Ministre de 
l'Environnement a récompensé 30 ans de dévouement au 
service de l’horticulture. Né à Lyon en février 1918, M. An- 
toine PERRIN prit la succession de son père dans l'établis- 
sement horticole que celui-ci avait créé rue de la Pagère, à 
Bron. 

Fervent syndicaliste, il assuma dès sa jeunesse des respon- 
sabilités de plus en plus importantes qui le conduisirent à 
la présidence de la Fédération Nationale des Producteurs 
de l'Horticulture et de la Pépinière, où son sens des rapports 
humains et sa grande amabilité l'ont fait apprécier par tous. 


Nous lui adressons nos vives félicitations, ainsi qu'à Mme 
PERRIN qui l'a admirablement secondé dans sa tâche. 
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FLEURIR 
LA FRANCE OÙ L0O 


Des gens, parmi les plus éminents, se sont récemment 
réunis au Mans pour y discuter des haies, car, après les 
avoir arrachées pour produire plus de tout, dont on ne sait 
parfois quoi faire, on s’aperçoit qu’elles étaient utiles. 

Je ne suis pas un écologiste inconditionnel mais j'ai tou- 
jours aimé les haies qui, tant bien que mal, fleurissent au 
printemps nos chemins et nos routes et qui créent, dans quel- 
que immensité qu’elles soient, des enclos pleins d'intimité. 
Enfant, j'explorais les plus larges. En m'écorchant les mains, 
le front, les jambes, en y laissant parfois quelques lambeaux 
de vêtements, je me glissais dans les fourrés les plus épais 
pour y admirer la petite anémone nemorosa, les violettes, les 
scilles et y voir vivre tout un monde d'oiseaux, de petits 
animaux, d'insectes laborieux ou y apercevoir parfois le 
corps ondulé et la tête inquiétante d’une couleuvre. Ployant 
sous leur poids d’abeilles et de fleurs, des rameaux d’églan 
tiers, doucement balancés par le vent, s’inclinaient sur ma 
tête et, dans cet univers sans fin, j'éprouvais les angoisses, 
les émotions et les extases des grands découvreurs. Cet 
amour des haies ne date donc pas d’hier et j'ai déploré, un 
des premiers, qu’on les ait « arasées » pour satisfaire à un 
remembrement souvent désordonné. 

C’est le passé. Oublions-le et felicitons-nous qu’on les re- 
plante en s’entourant des avis les plus autorisés. Au Mans, 
on travailla dur. Tous les aspects du problème furent sou- 
levés, soupesés, étudiés : celui du profit naturellement, mais 
aussi ceux de l’implantation, du choix des essences, des 
aménagements cynégétiques, car les hommes n’ont pas 
encore pu maîtriser ce besoin de tuer qui se justifiait il y a 
15 ou 20 000 ans par l'obligation où ils étaient de se nourrir 








et de se vêtir. 

Serait-il aussi grand, ce besoin, si le gibier qu’ils pourchas- 
sent, jusqu’à l’exterminer, était aussi bien armé qu'eux ? Je 
me le suis parfois demandé. Les aspects économiques et 
juridiques ne furent pas oubliés et ayant tout envisagé, tout 
examiné dans les moindres détails, on établit trois listes dont 
une des arbustes réservés au bourrage (1). 

La voici : 

Cotoneaster Eleagnus 
Pyracantha Escallonia 
Forsythia Seringat 
Weigelia Genet 

Robinier* Groseillier à fleurs Cornouiller 
Tilleul* Orme*  Berberis Deutzia 
Troëne* Charme” Philadelphus Rhus Cotinus 
Erables * Noisetier pourpre Viburnum Tinus 


Noisetier* 
Cytise* 
Aubépine* 
Châtaignier* 


* à traiter en taillis 


Presque tous ces arbustes sont magnifiques et j'aime trop 
la diversité pour en contester l'emploi. Mais que les rosiers 
arbustifs et sarmenteux en aient été écartés — car un oubli 
est inconcevable — confond l'imagination ! Comment peut- 
on méconnaîitre à ce point la multitude des ressources dans 
les haies, des rosacées, et d’abord celle du genre Rosa. Haies 
défensives et accueillantes aux nids des passereaux insec- 
tivores, haies nourricières aussi. Si les fauvettes, qui en 


(1) Il s’agit des arbustes qu’on plante entre les lignes d'arbres plus ou moins 
espacés. 


une année pas comme les autres. 


Au cours de cette saison de vente 1977/78, c’est-à-dire 
depuis novembre 1977, de nombreux adhérents se sont 
plaints de la qualité des rosiers qui leur avaient été livrés 
par leurs fournisseurs habituels. Les mêmes noms revenant 
souvent, il nous a été facile de les localiser et de vérifier 
ce que nous pressentions : c’est qu’ils provenaient de ré- 
gions particulièrement éprouvées par les gelées tardives. 


Dans certaines d’entre elles, les dégâts ont été si importants 
qu’elles auraient probablement été considérées comme 
«sinistrées » s’il s’était agit d'agriculture : et cela d’autant 
plus que ces gelées tardives succédaient à une année de 
sécheresse, au cours de laquelle les rosiers nouvellement 
greffés n'avaient pu se développer normalement. La der- 
nière campagne de vente s’est donc faite sous le signe de 
la pénurie, et ceci explique cela. 
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Après l’arrachage, les rosiers sont en effet triés. Les plus 
beaux sont naturellement vendus comme «extras» ou 
«premier choix » et les autres, à un prix plus bas, comme 
«deuxième choix ». Méthode détestable entre toutes car, 
quel que soit le prix et le circuit emprunté, ces rosiers ne 
donneront pas satisfaction et décourageront celui qui les 
aura plantés. Pourquoi ne pas adopter, sur un plan euro- 
péen, une charte précisant les normes au-dessous desquelles 
un rosier devrait être détruit. Je n'ignore pas toutes les op- 
positions que ce projet soulèverait, mais on obtient toujours 
ce que l’on désire ardemment. Je ne crains pas de dire que 
c’est une question de survie pour les producteurs français. 


A eux d’en prendre conscience. 


Naturellement, cette charte devrait prévoir des contrôles et 
des sanctions. 


OCASION MANQUEE 


recherchent l'abri pour y édifier leurs nids, y trouvent la 
provende d'insectes indispensables à leurs petits, l’abeille 
y récolte en abondance le pollen nécessaire à l’alimentation 
des jeunes couvains, y butine nectar et miellat. Et en hiver, 
durant les périodes de pénurie, les fruits restent la subsistance 
de nombreuses espèces d’oiseaux (grives, merles, étourneaux, 
ramiers). Enfin y a-t-il de meilleur couvert à gibier et de 
haies plus belles à l'œil ? 

Je vous fais grâce des haies perdues dans la campagne, mais 
celles qui bordent nos routes méritent des rosiers. Ils doivent 
même y occuper une place importante, sinon la première. 
Ils transformeraient, ces arbustes, nos routes en chemins 
fous de roses, que viendraient suivre, de France et d’ailleurs, 
les fidèles que nous sommes. 

Je ne pense pas, en ce moment, à ces clôtures végétales bien 
soignées, dont on entoure les parcs et les jardins, mais à 
des haies demi-sauvages dont la hauteur n’est pas limitée et 
qui doivent se maintenir en végétation à peu près libre et 
pratiquement sans entretien. 

On objectera que des rosiers greffés, c’est-à-dire ne vivant 
pas sur leurs propres racines, disparaîtraient en quelques 
années, le porte-greffe se substituant à la variété. Mais qu’en 
sait-on, puisqu'on n’a jamais essayé ! Et puis, outre que 
certains porte-greffes ne drageonnent pratiquement pas, une 
certaine surveillance ne pourrait-elle pas être exercée ? Ne 
serait-elle pas justifiée par l’éblouissant spectacle qui en 
résulterait ? 

À ceux qui en douteraient, nous conseillons de jeter un coup 
d’œil sur les pages couleurs du présent numéro et sur celles 
du numéro 331. 


Mais reprenons notre sujet. Dans les périodes d’abondance, 
la sélection est plus rigoureuse. On ne lésine pas. Ce qui veut 
dire que cette année, on s’est montré moins sévère, pas 
assez même. C’est un fait. Est-il condamnable ? Je ne répon- 
drai pas à cette question. Ou bien, je dirai simplement qu’il 
est humain. On a certainement vendu cette année, comme 
« premier choix », des rosiers qui ne le méritaient pas et qui, 
dans une année d’abondance, auraient été éliminés, c’est-à- 
dire détruits. 

Mais n’en a-t-il pas été de même de la plupart des fruits que 
nous avons achetés ? 

Nous avons trop souvent, ici, prôné la qualité pour ne pas 
déplorer cette situation mais, pour une fois, et nous souhai- 
tons que ce soit la dernière, nous accordons à ceux qui ont 
dû être les premiers à regretter cet état de choses, les circons- 
tances atténuantes. A.S. 


Il existe un seul endroit en France où une route soit fleurie 
de roses, sans interruption, sur 4 km (2). Il ne s’agit pas de 
haies mais de plate-bandes établies sur les bas-côtés de la 
route et la comparaison est peut-être contestable, mais il 
reste qu’elle est fleurie de roses et les touristes abondent pour 
l’admirer. Or c’est sur des centaines de kilomètres qu’on a 
replanté des haies sans y mettre un seul rosier ! 
Craignait-on les maladies ? Mais en pleine nature les rosiers 
n’en auraient pas plus que les arbustes auxquels ils seraient 
associés. 
Quant aux attaques d'insectes, les oiseaux et autres préda- 
teurs y remédieraient. 
La taille ? Voici ce qu’a écrit à ce sujet Wilhelm Kordés, 
dans le « Livre des Roses » édité chez Stock, page 79 : «Il 
y avait dans ma ville natale de Elmshorn, un rosier sarmen- 
teux François Foucard. Cette énorme plante, qui couvrait 
tout un pan de mur sur 15 m?, n’avait jamais connu ni 
sécateurs ni serpettes. Quand elle fleurissait, c'était une véri- 
table action de grâce à la gloire de son propriétaire et de son 
jardinier. Que de fois, devant des beautés saccagées, j'ai 
songé à cette splendeur que j'ai connue là-bas. » 
Alors à bout d’arguments et faute de preuves, les spécialistes 
décrèteront peut-être que c’est impossible. Mais combien de 
choses sont jugées telles, simplement parce qu’on n’a jamais 
tenté de les faire ! 
Il faut savoir oser. En l'occurence, c'était un devoir. 

A, S: 


(2) A St-Victor-sur-Loire, à une douzaine de kilomètres de St-Etienne. 





ASSEMBLEE GENERALE 


Les membres de la Société Française des 
Roses sont convoqués à l'Assemblée générale 
ordinaire qui se tiendra le 25 avril à 16 heures, 
salle de la Boule Verte, Parc de la Tête-d'Or, 
Lyon. 


ORDRE DU JOUR 


Rapport du trésorier. 
Rapport de la commission de contrôle. 
Allocution du président. 
Questions diverses. 





LA ROSE 


ET 


LES FETES 
CHRETIENNES 


L'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS CURIEUX 


AOUT 1977 


Nous savons par le témoignage d’auteurs anciens et notam- 
ment par celui de Prudence (Cathemerin. Hym. X.V. 169- 
170) : Nos tecta fovebimus ossa 

Violis et fronde frequenti 
que les premiers chrétiens avaient adopté l'usage antique 
d’orner de fleurs et de feuillage leurs tombeaux. 
Comme l'Eglise s’est toujours servie pour désigner le lieu 
où règnent les élus du mot paradis = jardin, les artistes déco- 
rèrent comme un jardin délicieux les cimetières et les 
cryptes. Les fleurs y sont partout prodiguées et parmi elles 
la rose a une place prépondérante « inter odoratos flores 
et amoena vireta » comme dit le poète Draconius. 
Les Pères parlant du paradis, le décrivent comme un jardin 
délicieux où les fleurs s’épanouissent sans cesse, ils en célé- 
brent sur tous les tons les parfums exquis. 
Dans les Actes de Ste Perpétue, Saturus dépeint le paradis 
quasi vividarium arbores habens rosae et omnes genus 
flores. Toujours des gazons, des fleurs de toute espèce et 
nommément la rose. Plus loin, Saturus nous montre les 
martyrs réunis sous un rosier se nourissant à satiété des 
parfums inénarrables des roses. 
Comment s'étonner dès lors que les roses soient si souvent 
présentes sur les monuments funéraires, celles qui décorent 
les cryptes du cimetière de Lucine, les hypogées de Saint 
Calixte et les admirables rosiers, qui décorent la tombe de 
Sabinianus, sont célèbres. 
On en jonchaïit aussi le sol des basiliques lors des festivités 
et certains liturgistes croient pouvoir voir une survivance 
de cette coutume de l'Eglise primitive dans cette rose d’or 
que le souverrain pontife porte le 4° dimanche du carême. 
Mais la rose parfumait aussi d’autres lieux ! Les jardins de 
la Rome antique fournissaient les extravagantes jonchées de 
pétales odorants dont parle Suétone. 
Consacrée à Vénus, elle fut également la fleur d’Eros, des 
Grâces et des Muses, comme le chante Anacréon. Elle fut 
même dédiée à Bacchus. La statue de Dionysos de la Villa 
Albani représente le dieu couronné de roses. 
Déméter la connaît et Homère lui compare l’aurore. Quel- 
ques siècles plus tard Sapho la chantera.. Rome créa pour 
elle les « Rosaria » célébrés par Varron, Pline et Pallas. Les 
tricliniums étaient recouverts de pétales de roses. 
Mystique sur les monuments chrétiens, elle couronne trop 
souvent les pécheresses et les viveurs sans onction pour que 
l'Eglise ne s'inquiète point de cette ambivalence. 
Pendant quelque temps son parfum sera absent des lieux de 
culte. Au V® siècle l'Eglise a vaincu le paganisme, la rose 
peut se montrer sans crainte. 
La voici donc accueillie avec tous les honneurs, dans la sym- 
bolique chrétienne. 
Elle orne les lieux de culte, décore les autels et envahit la 
poésie mariale : Eva spina, Maria rosa, dira St Bernard. Elle 
sera Rosa mystica dans les litanies de Lorette et Saint Do- 
minique fera du chapelet une couronne de roses : le Rosaire. 
Elle symbolisera aussi par sa couleur, le feu du St-Esprit 
au Moyen Age, pendant le chant de la prose Veni, Sancte 
spiritus en de nombreux endroits une pluie de roses rouges 
tombait de la voûte sur la nef. D’où le nom de Pâques roses 
donné parfois à cette fête de la Pentecôte. Ailleurs c'était 
pendant le chant du Veni creator, à tierce que tombait de la 
voûte une pluie de roses de sept parfums différents pour 
signifier les sept dons du St-Esprit. A Rome cela se passait 
le jour de l’Ascension, par anticipation, en l'Eglise Maria 
rotunda et il y avait des roses de sept espèces différentes 
aussi in figura ejusdem Spiritus Sancti. 


G. de CURSAC 


Surles balco 
des fleurs 


OS 


arbres et arbusteS 
pourquoi pas? 


Les citadins qui habitent dans un appartement aspirent de 
plus en plus à trouver chez eux un environnement qui puisse 
leur apporter un peu de verdure. 

Faute de pouvoir bêcher son jardin, il est très souvent pos- 
sible de réaliser un décor fleuri sur un balcon, une loggia, 
une terrasse. Pour cela, beaucoup d'amateurs alignent des 
pots de géraniums ou des plantes vertes les uns à côté des 
autres, qui végêtent faute de disposer d’un volume de terre 
et de soins suffisants. L'ensemble est généralement ines- 
thétique. 

Il est pourtant possible d'obtenir de beaux résultats si cer- 
taines conditions sont remplies. Il ne faut d’abord pas 
oublier qu’une plante a besoin de nourriture, d’eau et d’air. 
Elle ne trouvera ces éléments que si on les met à sa dispo- 
sition et en quantité suffisante. 

Les associations de végétaux, d’un excellent effet décoratif, 
sont alors possibles et recommandables (arbustes, petits 
conifères, rosiers, plantes vivaces ou annuelles) : maïs il 
faut penser aux bacs ou envisager de cultiver directement 
sur la dalle. 


Les bacs : Avant d'entreprendre quoi que ce soit, il faut 
connaître la résistance à la charge de la dalle béton, afin de 
ne pas provoquer d’accident (cette notion est donnée en 
Kg/m°). 

Le choix du bac est important : il sera toujours préférable 
de prendre des récipients de la plus grande dimension pos- 
sible, de façon à donner à la plante le maximum de réserve 
en terre et en Eau. 

Pour cultiver des rosiers, il faut prévoir une épaisseur de 
terre d’au moins 50 cm. Cette terre végétale reposera sur une 
couche drainante à base de cailloux, de briques pilées ou de 
mâchefer, dont l'épaisseur aura 5 à 10 cm : le bac devra 
donc avoir, au minimum, 60 cm de profondeur. Le mélange 
terreux sera à base de terre franche (terre de jardin), enrichie 
par des apports d’ engrais organiques et minéraux, de façon 
identique à ce qui se pratique pour des cultures en pleine 
terre, dans un jardin. 


La densité de la terre mouillée étant de 1,6 à 1,8, on peut 

ours que pour une surface de 1 m? on prendra comme 
ase : 

— poids du bac variable suivant la nature du matériel 

(ciment, bois, plastic)... 

— couche drainante sur 10 cm = 150 — 200 kg 

— terre végétale sur 50 cm — 600 — 800 kg 

Il faut donc que la dalle puisse supporter au minimum 1 
tonne au mètre carré, ce qui est assez exceptionnel. 

Aux bacs de 1 mx1 m, il est préférable d’en associer plu- 

sieurs ayant des dimensions différentes; on peut réaliser 
ainsi des associations de végétaux qui seront, sur plusieurs 

niveaux, beaucoup plus décoratives. 


Jardins - Terrasses 


Lorsqu'on dispose d’une terrasse suffisamment grande, on 
peut envisager d’aménager directement le jardin sur celle-ci 
sans avoir recours à des récipients. Ceci donne à l’ensemble 
beaucoup plus de possibilités pour la perspective et l’esthé- 
tique, mais, comme nous l’avons déjà dit, il est indispensable 
de vérifier que la dalle résiste à cet aménagement. Voici 
quelques chiffres qui vous y aideront. 


Pelouse-Fleurs |Charge | Arbustes-Rosiers |Charge 
50 cm de substrat | kg/m? | 75 cm de substrat c 











Nature des 
matériaux 





Surcharge 





























climatique 

(pluie-neige) — 400 
Terre 

végétale 960 
Feutre _ 
Drainage — 180 
Total 1 060 ———————— 1] 540 


En examinant le tableau, on s’aperçoit qu’il est possible de 
réaliser des jardins-terrasses sur des dalles pouvant suppor- 
ter au minimum 1000 kg/m° : l'optimum étant 1 200- 
1 500 kg, de façon à avoir une épaisseur en terre végétale 
d'environ 50-60 cm. 
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La dalle devra présenter une pente de 2% pour permettre 
un bon écoulement des eaux. 


1/ L'étanchéité : Pour éviter toute infiltration des eaux de 
drainage par des petites fissures de la dalle, il est obligatoire 
de poser une couche étanche sur la dalle. Divers produits à 
base de résine ou de bitume sont utilisés pour cela. 

La couche d’étanchéité pourra elle-même être protégée des 
détérioriations de matériaux rugueux de la couche drainante 
par un film de béton. 


2/ Le drainage : Différents matériaux peuvent être utilisés : 
— les cailloux : c’est la solution la plus courante, mais du 
fait de leur poids, on a recherché des solutions plus légères, 
— l'argile expansée, constituée de modules de 20-30 mm de 
diamètre, 

— les briques creuses, spécialement mises au point par les 
services techniques de la Ville de Paris, 

— le styropor et l’agromousse : le drainage se fait au travers 
de plaque de stirofer. Ces plaques sont d’un poids prati- 
quement nul, imputrescibles et résistantes à la charge. 


3/ Le filtrage : Pour éviter le colmatage du réseau d’éva- 
cuation des eaux de la terrasse et de la couche drainante, il 
est nécessaire de poser immédiatement sur le drainage un 
écran qui servira de filtre. Cet écran est presque toujours 
constitué d’un feutre synthétique. Ce feutre devra remonter 
le long des parois verticales jusqu’au niveau de la terre 
végétale. 

4/ La terre végétale : Pour cultiver des rosiers, des arbustes, 
des petits conifères, il suffit de se procurer de la terre dite 
franche, d’une composition physique et chimique proche 
d’une terre de jardin. 

La terre mouillée pèse environ 1 600 kg/m* : aussi le pro- 
blème en terrasse est-il de rendre cette terre plus légère en y 
ajoutant divers matériaux. Ceux-ci ne doivent pas nuire à la 
croissance des végétaux. 


5/ La tourbe : Elle est très utilisée, mais présente l’incon- 
vénient de se dégrader assez rapidement avec le temps. La 
proportion de tourbe mélangée a la terre ne doit pas dépas- 
ser 1/3 du volume total. 


6/ L'agromousse : Ce matériau synthétique présente le gros 
avantage d’être neutre et d’un poids presque nul. Mis au 
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point et utilisé en Allemagne, c’est un produit chimique qui 
se présente sous forme de particules blanches spongieuses. 
Son incorporation à la terre permet de gagner entre 30 et 
50 % du poids, tout en gardant la même épaisseur de terre 
disponible. 

Il est aussi possible de gagner de l’épaisseur en disposant sur 
l'emplacement du futur jardin une couche d’agromousse 
pure. Ceci permet, en outre, de constituer une réserve d’eau 
à la disposition des végétaux. 


7/ Les plantations : Une fois les travaux d'aménagement 
achevés, il est possible de planter. Ces plantations se feront 
de préférence en hiver ou début de printemps. 

Dès que l’on dispose de surfaces plus grandes et d’un vo- 
lume de terre plus important, il est possible de cultiver des 
végétaux dans de bien meilleures conditions. Là encore, il y 
a lieu d’éviter une erreur trop fréquente qui consiste à mettre 
trop de plantes sur une même surface. Il faut que chaque 
plante puisse grandir normalement sans gêner ses voisines. 
L'association des végétaux permettra d’avoir un ensemble 
plus esthétique. Il faudra planter les plus grands en arrière- 
plan et laisser les plantes tapissantes, les fleurs annuelles 
au bord des bacs. L’alternance des végétaux à ports pyra- 
midal et rampant permet de les mettre en évidence récipro- 
quement. Les rosiers seront toujours d’un très bel effet. Pour 
eux, il faudra de préférence choisir des variétés à végétation 
basse, trappue. 


Les soins à leur donner seront les mêmes que ceux dont on 
les entoure dans un jardin : traitements préventifs (tous les 
8/10 jours contre les maladies). Un produit polyvalent est 
indiqué. Contre les insectes (surtout les pucerons), traiter 
seulement si besoin est. Mettre un peu d’engrais spécial- 
rosiers après la taille et après la première floraison. Arroser 
modérément mais très fréquemment et jamais sur le 
feuillage. 

Inutile de planter des rosiers sur un balcon exposé au Nord. 





En résumé, ce genre de décoration peut vous procurer de 
grandes satisfactions, mais vous devrez faire preuve de vigi- 
lance, car force est bien de reconnaître qu’il n’est pas naturel. 

BORAUD 
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Lorsqu’en 1973, sur les conseils de M. Souzy, Président de 
la Société Française des Roses, j’ai eu le plaisir de pouvoir 
créer, avec l’aide de M. Jean Begault, Président du Comité 
de la Rose de Doué-la-Fontaine, le Club des Amis des 
Roses de la Vienne, j'étais loin de prévoir que nous vous 
présenterions aujourd’hui cette exceptionnelle réalisation de 
la ville de Poitiers, aux « Arènes ». 

J'espère que de nombreux amis des roses pourront rendre 
visite à cette roseraie, « l’une des plus belles d'Europe », 
comme l’affirme M. André Leroy, et qu’ils profiteront de ce 
déplacement pour visiter notre vieille et belle ville (et pour- 
quoi pas les quartiers nouveaux en même temps), aux 
innombrables monuments historiques que nous vous décri- 
vons par ailleurs, avec quelques illustrations. 

Si nous avons pu réaliser cette roseraie, nous devons en 
remercier tout d’abord la Municipalité de Poitiers, qui a 
donné le terrain, M. Dasriaux, Directeur des Services de 
l'Environnement et des Espaces Verts, qui en est le maïtre- 
d'œuvre, toute l’équipe de ses collaborateurs, et, grâce à 
l'intervention de la Société Française des Roses, tous les 
rosiéristes qui, comprenant notre effort de propagande, nous 
ont aidés. 


je en) 
sind ca 


ÿ ses 





FES ec 
Fe EE CS <$ 


_——. façade 


Photos LUDO 


Mais cet effort dans la Vienne, peu fleurie auparavant en 
dehors de Poitiers, a été suivi par de nombreuses commu- 
nes : Cenon, Coulombiers, Dissay, Migné-Auxances, Neu- 
ville, St-Georges-les-Baillargeaux, Villemort, dont certaines 
ont fait appel à nos relations. Puis d’autres ont continué : 
Bonneuil-Matours, Dangé, Loudun... et ainsi, dans quelques 
années nous pourrons prétendre, dans la Vienne, au titre de 
« Département fleuri ». 

Grâce à la roseraie, nous avons déjà pu organiser sur place, 
avec l’aide bénévole du personnel municipal, des réunions 
au cours desquelles des conseils de plantation, d’entretien, 
d'utilisation, de taille du rosier ont été donnés et nous pour- 
suivrons cet effort qui est de plus en plus apprécié des ama- 
teurs, si nous en jugeons par le nombre des adhérents qui 
augmente chaque année. 

L’inauguration aura lieu le 17 juin prochain et nous invitons 
les Amis des Roses à venir nombreux participer aux diffé- 
rentes manifestations que nous organiserons à cette ocCa- 
sion, certains qu’ils en conserveront le meilleur souvenir 


i soit. 
qui so Georges FEVRIER 


Président du Club des Amis des Roses de la Vienne 
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Bâtie sur un oppidum rocheux au confluent des vallées du 


Clain et de la Boivre, à la croisée de deux grands axes de 
communication, Paris-Espagne et Océan-Suisse, Poitiers 
apparaît comme une cité privilégiée. 

« Ville de tous les âges » : il ne s’agit pas d’un vague slogan 
publicitaire. Poitiers a effectivement conservé, inscrit dans 
la pierre, le souvenir de plus de vingt siècles de vie urbaine. 
La préhistoire, avec le dolmen de la Pierre Levée, dont 
Rabelais attribue l’origine à son héros, nous offre le premier 
témoignage de la vie antérieure de la cité. 

Le Baptistère St-Jean (IV°‘, VII et XI° siècles), considéré 
comme le plus vieil édifice chrétien d'Occident après Rome, 
et 'Hypogée Martyrium, chapelle funéraire avec crypte 
mérovingienne, prouvent que Poitiers devint rapidement 
une importante métropole chrétienne. 

N'est-ce pas la ville où vécurent Hilaire, vainqueur de l’Aria- 
nisme, et son illustre disciple, Martin, fondateur de l’Abbaye 
de Ligugé et futur évêque de Tours. 

Peu de villes connurent aux XI et XII° siècles une activité 
artistique et architecturale comparable à celle de Poitiers, 
où une floraison d’églises font de cette ville la capitale in- 
contestée de l’Art Roman. Quelle merveille de contempler 
le chef-d'œuvre sculptural que constitue la façade de Notre- 
Dame-la-Grande, consacrée à l’histoire mystique de la 
Vierge, dans l’Ancien et le Nouveau Testament. 

Le gothique n’oublia pas non plus Poitiers. Il la dota de 
l’importante cathédrale St-Pierre, de la nef de Ste-Rade- 
gonde, de la Tour Maubergeon, du chevet du Palais des 
anciens comtes du Poitou, ducs d'Aquitaine. 

C’est dans ses murs que Jeanne d’Arc fut interrogée, que 
fut proclamé Roi de France Charles VII et où siégea le 
Parlement, de 1418 à 1436. 

Une multitude de beaux hôtels particuliers des XV® et XVI® 
siècles, que le promeneur a le plaisir de découvrir au détour 
des rues étroites et pittoresques, montrent le bon goût de la 
bourgeoisie poitevine de cette époque. 
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Mais Poitiers n’est pas seulement une ville ayant su conser- 
ver un Caractère médiéval, c’est aussi une cité dynamique, 
capitale administrative de la Région Poitou-Charentes qui, 
grâce à son université, avec ses facultés traditionnelles, son 
Ecole Nationale d'Ingénieurs (E.N.S.M.A.), ses nombreux 
instituts, étend son rayonnement bien au-delà de cette région. 
La ville nouvelle, qui a franchi la profonde vallée du Clain, 
qui constitua longtemps un obstacle au développement de 
Poitiers, dispose de tout l'équipement d’une grande cité mo- 
derne. Dans ce nouveau complexe urbain se sont édifiés de 
grands ensembles d'habitation, un campus universitaire 
couvrant une superficie de 120 hectares et recevant 13 000 
étudiants. 

Poitiers d'aujourd'hui, c’est aussi plusieurs zones indus- 
trielles où des grands noms de l’industrie nationale et inter- 
nationale ont choisi de se décentraliser. Pour créer des 
conditions de vie agréables à toutes les couches sociales de 
sa population, Poitiers a construit et aménagé six piscines, 
dont une olympique, un centre équestre régional, une pati- 
noire olympique, de nombreux stades et aires de jeux, une 
salle omnisport et la base de plein air et de loisirs qui cons 
tituent les Bois de St-Pierre. 

Cette succincte énumération montre comment Poitiers se 
prépare un avenir qu’elle veut digne de son prestigieux 
passé. Elle témoigne de la volonté de ses habitants et de 
leurs représentants d’accroître toujours davantage le rayon- 
nement de cette cité, qui a pris conscience de ses respon 
sabilités au sein de la région Poitou-Charentes dont elle 
constitue le plus beau et le plus sûr fleuron. 


Guy THIBAULT 
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les jardins 
“de poitiers 


Poitiers, ville « moyenne » de 85 000 habitants, capitale de 
la région Poitou-Charentes, est restée pendant des siècles 
enfermée sur sa colline entre le Clain et la Boivre, avec ses 
rues étroites qui ne permettaient pas de deviner les jardins 
intérieurs. 

Seuls deux jardins publics existaient : 

Le Parc de Blossac, d’une superficie de 9 hectares, créé au 
X VIII siècle par le Comte de Blossac, Intendant du Poitou, 
sur un terrain militaire afin d'occuper les chômeurs et de 
doter la ville d’une promenade. 

Il s’agit d’un parc à la française. composé d’une allée cen- 
trale de 500 m et d’une transversale dite « allée du vase » 
de 200 m : un grand bassin avec jet d’eau marque leur inter- 
section, bordé au sud et à l’ouest par les anciens remparts 
de la ville, surplombant la vallée du Clain. De ce fait, le 
promeneur jouit d’une vue magnifique sur la rivière. 
Toutes les allées sont plantées de tilleuls de Hollande en 
rideaux, cette essence représente d’ailleurs 80 % de la végé- 
tation de l’ensemble du parc, le reste étant composé d’ormes, 
de platanes, d’érables et de quelques conifères. 

En 1900, à l’occasion d’une foire-exposition, presque un 
quart du parc fut transformé en « jardin anglais » avec 
grotte, bassins, kiosques, etc. Depuis, celui-ci a été main- 
tenu, fleuri, agrémenté d’oiseaux et d’animaux qui donnent 
de la vie à l’ensemble. 

En 1960, les contreforts rocheux des remparts sud ont été 
aménagés en jardin de rocaille sur une surface de 5 à 
6000 m° : une collection de conifères sert d’ossature à 
cet ensemble. 


Le jardin des plantes, établi vers 1890 : il s’agit d’un jardin 
de 15000 m° environ, traité dans le style paysager, avec 
pièce d’eau et grotte, qui abrite le jardin botanique de la 
Faculté de médecine et de pharmacie et un arboretum. Une 
serre de collection, ouverte au public, complète cet ensemble. 


Après la guerre, la plupart des petits squares ont servi à 
reloger les sinistrés des bombardements dans des barra- 
quements provisoires qui ont subsisté jusqu’en 1956. A cette 
époque, tous ont été remis en état et replantés ; de plus, les 
abords des monuments comme les églises St-Hilaire, Ste- 
Radegonde, le Palais de Justice, ont été mis en valeur par 
de la verdure et des fleurs. 

Dans le même temps, la ville est sortie de son enceinte et 
les nouvelles cités ont commencé à s'établir avec leurs 
grands ensembles dans les anciens faubourgs de Bel-Air, 
St-Cyprien, Bellejouanne. 


La notion d'espaces verts collectifs commençait à se faire 
jour, mais il ne s’agissait encore que d’espaces interstitiels 
qui, s’ils avaient le mérite d’orner, n'étaient pas fonctionnels 
pour les habitants. Malgré cela, leur superficie couvre 
10 hectares. 


En 1965, avec le quartier des Couronneries groupant 5 000 
logements et 18 000 habitants sur 100 hectares, les espaces 
verts ont pris de l’importance et couvrent 40 hectares, dont 
un parc public et de nombreuses pelouses réservées aux 
ébats des jeunes. Si la première partie est très morcelée, il 
a été possible par la suite de prévoir des espaces plus im- 
portants, puisque certaines plaines de jeux sont de l’ordre 
de 2 hectares. 

En 1968, la ville a acquis un vaste parc boisé de 208 hec- 
tares destiné à devenir un parc de loisirs, à 9 km du centre 
ville : les « Bois de St-Pierre ». 

Ce vaste espace était destiné à accueillir les Poitevins de 
tous âges et de permettre leur détente dans un cadre naturel. 
Depuis 9 ans un grand nombre de réalisations projetées y 
ont été réalisées, à savoir : un étang pour la pêche, un parc 
animalier, un jardin de rocaille, un centre aéré pour 300 en- 
fants, des piscines de plein air, un poney-club, des plaines 
de jeux et de pique-nique, un parcours CRAPA, 8 km d’al- 
lées piétonnières, 5 km de pistes équestres, des parkings à 
l'extérieur de la propriété où une zone « sauvage » de 150 ha 
a été préservée. 

Dans le même temps, des acquisitions complémentaires ont 
porté la surface à 233 hectares. 

Il faut noter que cet ensemble forestier a été très bien 
accueilli par les Poitevins qui le fréquentent assidûment, 
surtout durant le week-end. 

Actuellement, il existe encore trois grands projets en cours 
de réalisation : le cimetière-parc qui couvrira 31 hectares 
situé au sud de la ville, le Parc des Sablons qui aura une 
superficie de 50 hectares au sud-est de la ville, à proximité 
du quartier de Beaulieu qui aura lui-même un parc urbain 
de quelques hectares et des espaces verts d’accompa- 
gnement. Enfin, la remise en état de la Promenade des 
Cours, grand mail de 1 km de longueur qui a longtemps 
servi à abriter les foires et les fêtes foraines et dont les arbres 
ont disparu en grande partie. Cette grande promenade va 
être rénovée et abritera une suite de jardins d’enfants, de 
coins-repos, et jeux de boules et de parkins noyés dans la 
verdure. 

Le sport a contribué lui aussi au développement des surfaces 
vertes puisque, depuis 1956, 15 terrains ont été créés, soit 
21 hectares, un terrain de golf de 30 hectares, le centre 
équestre de 4 hectares, les espaces verts d’accompagnement 
des 16 gymnases et des piscines. 

Les nouvelles voies de rocades et la pénétrante sont aussi 
plantées et permettent d’insérer une coulée verte jusqu’au 
centre de la vieille ville, au pied de Notre-Dame-de- 
la-Grande. 

Le campus universitaire contribue lui aussi à améliorer 
l'environnement puisque, sur ses 40 hectares d’espaces verts, 
plus de 70 000 arbres ont été plantés. 

Enfin, les bords du Clain ont été dégagés sur 2 km et per- 
mettent au public de se promener le long de la rivière dans 
un cadre vert, ce qui était impossible il y a quelques années. 


Tout cet ensemble, conçu et réalisé depuis vingt ans, a fait 
passer les surfaces de 52 hectares à 452 hectares, mais il 
manquait un jardin de fleurs, permettant au public de venir 
chercher des idées pour ses propres plantations. C’est pour- 
quoi, grâce à l’appui de la Société Française des Roses et 
de son club local, une partie du parc des Arènes a été trans- 
formée en roseraie. 


CI. DASRIAUX 


Directeur des services d'environnement 
et des espaces verts de Poitiers. 





Avant de vous décrire cette nouvelle roseraie, qui prendra 
rang parmi les plus belles d'Europe, je crois utile de la situer 
dans le cadre vert de la ville. 

Poitiers, ville de 85 000 habitants, a 452 hectares d’espaces 
verts, soit 53 m? par habitant. C’est un record : on sait que 
la norme admise par les urbanistes est de 10/12 m?. Même 
en retirant de la superficie globale l’admirable parc des loi- 
sirs des « Bois de St-Pierre », de 233 hectares, situé à 
Smarves, à 7 km de la ville, il reste encore 25 m? d’espaces 
verts par habitant, ce qui est exceptionnel. 

Lorsque l’on parcourt la ville, du Parc Blossac au Jardin 
des Plantes, de la gare à la ville nouvelle, on est surpris par 
le nombre d’arbres qu’on rencontre. Ici, l’arbre dans la ville 
est une réalité. Heureux résultat d’une politique d’environ- 
nement vert mené par les municipalités successives depuis 
20 ans et continuée encore aujourd’hui par MM. Santrot, 
maire, et Decaudin, adjoint, servis par un directeur de l’en- 
vironnement de haute compétence, M. Claude Dasriaux et 
une équipe de 140 agents et ouvriers, tous dévoués à leur 
tâche. Mais ici, édiles et techniciens ont trouvé dans le Club 
des Amis des Roses de la Vienne, club qui, on le sait, est 
une section de la Société Française des Roses, présidé par 
un dynamique président, M. G. Fevrier, un concours actif 
pour promouvoir la Rose comme un des meilleurs éléments 
d’embellissement floral de la ville. 

La roseraie a une superficie de 35 000 m2. Elle est située 
dans la ville nouvelle, à l’est de l’ancienne, dans le Parc des 
Arènes (15 hectares), qui est aussi le Parc des Expositions. 
La roseraie profite là d’un vaste parking, ce qui supprime 
tout souci pour l’approche en auto, d’ailleurs complétée 
par un service d’autobus. Alors que les constructions envi- 
ronnantes sont sous le signe du cube, le Parc des Arènes, 
comme le bâtiment des expositions, est sous le signe de la 
circonférence. 

Les auteurs du tracé, M. Claude Dasriaux, et son adjoint- 
dessinateur, M. Ricateau, ont intégré les roses dans des 
scènes où figurent d’autres plantes d’un grand intérêt : Dal- 
hias (60 variétés), Iris (260 variétés), Pivoines (32 variétés), 
Hémérocalles (50 variétés), Lagerstroemias (8 variétés), 
plantes de rocailles dont 200 variétés de conifères nains. 
Bien encadrés de bosquets d’arbres et d’arbustes (23 000 
baliveaux et 3 000 arbustes), d’arbres de grandes dimensions 
en sujets isolés (100 arbres à haute tige et 50 grands coni- 
fêres), le Parc des Arènes et sa roseraie pourront être inté- 
ressants en toutes saisons. 

M. Claude Dasriaux a composé la roseraie selon deux idées 
directrices : que les rosiers arbustes, les polyanthas et les 
floribundas, étant des rosiers à massifs, doivent être plantés 
en colonies importantes, en vue d’effets de masse pouvant 
être observés à distance, tandis que, au contraire, les rosiers 
à grandes fleurs, les roses nobles, peuvent être présentés 
par quelques pieds à voir de près, pour qu’on puisse en 
admirer les roses, leurs formes, leurs couleurs et éventuel- 
lement leur parfum. 
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Les rosiers arbustes, au nombre de 500, sont reportés sur le 
pourtour de la roseraie par colonies de 10 à 30 pieds d’une 
même variété. Ils viennent à l’appui des arbustes et des 
conifères d'encadrement. On remarque parmi eux, des ro- 
siers botaniques tel Rosa Altaïca spinosissima, et de hauts 
floribundas comme Pink Grootendorst, le remarquable 
rosier à fleurs d’œillet. 

Les rosiers polyanthas et floribundas sont dans la partie 
centrale de la roserie, de style paysager. On ne compte pas 
moins de 1 600 polyanthas en 30 variétés, et 1 500 flori- 
bundas en 10 variétés, parmi lesquels on distingue « Flo- 
rian », rouge groseille, « Sarabande », rosier très bas à fleurs 
rouge orangé presque simples, « Friesia », à grandes fleurs 
jaune primevère, « Queen Elisabeth », l’universelle, aux roses 
à 35 pétales rose carminé... 

Les rosiers à grandes fleurs sont disposés comme à Baga- 
telle dans des carrés, ici de 1,20 m de côté, alignés de part 
et d’autres de sentiers en dalles de gravillons lavés, permet- 
tant une approche même après une pluie. Chaque carré est 
planté de 9 rosiers de la même variété, nombre suffisant 
pour juger aussi leur effet en massif. On trouve là des 
variétés de toutes les provenances, d’obtenteurs français et 
étrangers. 1 500 rosiers à grandes fleurs, en 160 variétés, 
sont ainsi présentés aux visiteurs pour qu’ils puissent juger 
en connaissance de cause les variétés qu’ils planteront dans 
leur jardin. 

Toutes les variétés sont étiquetées, mais peut-être sera-t-il 
bon de mettre à la disposition des visiteurs une liste-cata- 
logue, d’un prix modique évitant le gaspillage, référencée 
sur des numéros permettant de retrouver le nom de la va- 
riété, ses caractéristiques ainsi que le nom de l’obtenteur. 
Les obtenteurs de roses nouvelles, artistes s’il en est, méritent 
aussi bien que les cinéastes dont les noms figurent aux géné- 
riques des films, que leurs roses soient signées. Les rosiers à 
tige et les grimpants flanquent les rosiers à grandes fleurs. 
Les tiges sont des variétés toutes différentes, telles « Cri- 
térion », rouge rosé, « Golden Masterpiece », jaune, « Paur- 
lette », rose saumoné, etc... 
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Les rosiers grimpants sont palissés sur les montants d’une 
pergola en tubes métalliques. Sur cette pergola, qui sert de 
fond à la roseraie, quelques arbustes grimpants étoffent la 
végétation : ce sont des Bignonias et surtout des Clématites, 
dont on sait qu’elles se marient très bien avec les roses en 
apportant, en contraste, les tons bleus et violets qui man- 
quent à celles-ci. 

Avec ses conifères nains ou rampants, ses arbustes, ses 
plantes vivaces tapissantes, ses rosiers miniatures, ses en- 
rochements pittoresques soutenant des sentiers de pro- 
menade, le jardin de rocaille sera certainement le plus beau 
du genre. Pour le moment, il lui manque encore sa qua- 
trième dimension, le temps, qui donnera à chacune des 
petites merveilles végétales qui le décorent l’ampleur, la 
silhouette et la floraison caractéristiques de son espèce. 
La roseraie est équipée de la manière la plus moderne : 
viabilité discrète, système d’arrosage intégré, éclairage puis- 
sant. Un pylone géant de 40 m de hauteur, portant à son 
sommet une couronne de projecteurs, primitivement destiné 
à l'éclairage de la foire-exposition, s'élève au milieu de la 
roseraie. Son caractère gigantesque le fait ressembler à une 
tour de parachutage. Lorsque les arbres auront grandi, il 
serait bien, semble-t-il, de le remplacer par un éclairage 
indirect mettant les roses et le feuillage en valeur. Une fon- 
taine moderne, œuvre de Jean-Pierre Viot, faite d'éléments 
de grès cuits au four sur lesquels l’eau cascade, décore une 
partie de la roseraïie. 


La Roseraie du Parc des Arênes est le « clou » des espaces 
verts et fleuris de la ville de Poitiers. Elle sera inaugurée 
le 17 juin 1978. Tous ceux qui aiment les roses, les sociétés 
d’amateurs de roses, les sociétés d’Horticulture ou de Tou- 
risme qui recherchent un but à une promenade, ne sauraient 
en trouver de meilleur que cette roseraie. Sa visite leur don- 
nera, du même coup, l’occasion d’admirer une ville d’art où 
l'arbre est roi. 


André LEROY 
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« Quelle est donc cette espèce dont je n’avais jamais entendu 
parler ?» vont penser ceux d’entre vous qui s'intéressent 
aux églantines. Rassurez-vous, vous la connaissez mais sous 
un autre nom : c’est notre bonne vieille Rosa alpina. Elle 
a récemment changé de nom scientifique, ce qui est une 
chose bien banale, hélas, pour une plante sauvage. Il se 
trouve simplement que le grand Linné, abusé par son large 
polymorphisme, l’avait décrite deux fois, sans réaliser qu'il 
s’agissait chaque fois de la même espèce. La première fois, 
il l'avait nommée Rosa pendulina, la seconde Rosa alpina. 
La règle de priorité intervenant, c’est donc le terme pendu- 
lina qui doit être employé. Que cela ne nous empêche pas, 
cependant, de continuer à désigner cet élégant arbuste de nos 
montagnes sous le nom de « Rosier des Alpes ». 

C’est une plante caractéristique des montagnes de l’Europe 
continentale ; elle manque aux Iles Britanniques. Chez nous, 
elle existe dans toutes nos montagnes au-dessus de 800 m. 
Les fleurs sont solitaires, rose carmin vif, assez grandes, 
isolées, très décoratives. Les fruits qui leur succèdent sont 
extrêmement variables suivant les individus : tantôt ovoïdes, 
tantôt piriformes, parfois très allongés et en forme de bou- 
teille comme sur le cliché ci-contre. La forme des fruits est 
donc un mauvais critère d'identification de cette espèce. En 
revanche, il en est un autre beaucoup plus constant (pas 


totalement cependant) : c’est un rosier sans épines, le seul 
parmi nos espèces indigènes. 

C’est un intéressant arbuste de jardin, peu élevé (1,50 m), peu 
envahissant ; mais cette espèce redoute les étés trop chauds 
et, en plaine, la fructification n’est pas aussi spectaculaire 
que dans ses stations naturelles montagnardes. 

Comme la plupart de nos espèces sauvages, elle a donné 
naissance à quelques hybrides horticoles, devenus hélas bien 
rares dans les collections : citons en particulier le beau rosier 
sarmenteux et complètement dépourvu d’aiguillons « Mme 
Sancy de Parabère » (connu aussi sous le nom d’/nermis 
Morletii), dont les fleurs doubles rose pur apparaissent en 
une seule fois en mai-juin (obtenteur Bonnet 1874), et éga- 
lement Rosa alpina gentilis qui est, lui, un grand buisson 
épineux atteignant 2,50 m de haut, non remontant lui 
aussi. 

Il est probable que le rosier des Alpes pourrait donner 
naissance à bien d’autres hybrides intéressants, pour peu 
qu’il soit sollicité par les obtenteurs. En particulier, il 
pourrait servir à l’obtention de nouvelles races de rosiers 
sans épines, ce qui serait sans doute apprécié des ama- 
teurs aussi bien que des professionnels. 


Paul BERTHET 
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GRIMPANTS 
ORIGINAIRES D'EUROPE 


Les rosiers que nous appelons sarmenteux ou grimpants 
sont caractérisés par des rameaux sarmenteux qui atteignent 
ou dépassent 2 m de long. En France poussent deux rosiers 
sauvages qui répondent à cette définition : Rosa semper- 
virens (le rosier toujours vert) et Rosa arvensis ou Rosa 
repens (l'églantier des champs ou rosier rampant). Le pre- 
mier ne résiste pas aux hivers rigoureux et ne se trouve à 
l'état spontané que dans les régions qui ont des hivers au 
moins modérés. QU ! 

Il y a 150 ans, JACQUES, le chef des jardins du duc d’Or- 
léans à Neuilly, cultivait une quarantaine d’hybrides ou de 
mutations de Rosa sempervirens. Deux de ces variétés ont 
survécu : « Adélaïde d'Orléans » qui a des fleurs rose pâle, 
semi-doubles, et « Félicité et Perpétue », à fleurs doubles, 
blanches, nuancées de crème. Mais nous ne les avons trou- 
vées dans aucun catalogue français : ce qui ne veut pas dire 
qu’elles soient introuvables ailleurs. » 
Rosa arvensis est assez commun sur nos talus et à la lisière 
de nos forêts. Ses rameaux sarmenteux peuvent atteindre 
plusieurs mètres. Ses petites fleurs blanches sont réunies 
le plus souvent par 5 à 15, en inflorescences ombelliformes. 
Quand JACQUES travaillait à Neuilly sur Rosa semper- 
virens, des horticulteurs écossais croisaient Rosa arvensis 
avec d’autres roses et sélectionnaient aussi des semis spon- 
tanés. Ils obtinrent ainsi une soixante de variétés qui avaient 
des fleurs doubles, dont les coloris allaient du blanc au rose. 
Ces hybrides de Rosa arvensis résistaient au froid. Ils étaient 
les grimpants de l’époque. 


Ils disparurent, remplacés par d’autres sarmenteux. Le 
rosiériste allemand Wilhelm KORDES en trouva un dans 
un cimetière de Hamburg et le mit dans le commerce sous 
le nom de « Venusta Pendula » dont les sarments peuvent 
atteindre une longueur de 8 m. Il le croisa avec un hybride 
de thé et obtint « Düsterlohe », le seul hybride moderne 
de Rosa arvensis. Mais aucun de ces hybrides ne figure dans 
les catalogues que nous avons consultés. 


GRIMPANTS ORIGINAIRES 
D’EXTRÈME-ORIENT 





La plupart des rosiers sarmenteux qui se trouvent actuel- 
lement dans nos jardins sont des descendants plus ou moins 
directs de rosiers sauvages originaires d’Extrême-Orient, 
du Japon et de la Chine. Les plus importants sont Rosa 
multiflora et Rosa wichuraiana. 


ROSA MULTIFLORA 
Ce rosier est en culture au Japon et en Chine depuis des 
temps très anciens. Ses rameaux sarmenteux atteignent une 
longueur d'environ 3 m. La végétation est puissante, érigée 
tout en étant buissonnante. Les aiguillons sont crochus, 
épars. Les feuilles sont gaufrées, vert sombre des deux côtés. 
Les fleurs sont petites, blanches, réunies en de grandes in- 
florescences pyramidales. Une fois par an, le buisson est 
comme un nuage blanc. En automne il est couvert de petits 
fruits ronds d’un rouge lumineux. 

Avec Rosa multiflora, on peut faire de belles haies impéné- 
trables. La proposition a été faite d’en planter le long des 
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routes à la place d’arbres. Elles pourraient amortir le choc 
d’une automobile dont le conducteur a perdu le contrôle. 
Rosa multiflora, en tant que rosier sauvage, n’a été introduit 
en Europe que vers 1860. En 1862, un ingénieur français 
au service du gouvernement japonais envoya des graines de 
Rosa multiflora au maire de Lyon qui les donna au rosié- 
riste GUILLOT. Celui-ci les sema et obtint par sélection dif- 
férentes variétés, dont les premiers polyanthas, c’est-à-dire 
des rosiers à végétation basse dont les petits fleurs étaient 
réunies en bouquets comme celles de Rosa multiflora. 
Mais bien avant la forme sauvage, des hybrides de Rosa 
multiflora ont été introduits en Europe. C’est ainsi qu’en 
1804, Thomas EVAN, de la Compagnie de Commerce an- 
glaise des Indes, envoya en Angleterre Rosa multiflora 
« Carnea », qui avait de petites fleurs doubles rose pâle. 
En 1817 arriva à Londres, venant de Chine, un autre hy- 
bride de Rosa multiflora dont les fleurs avaient un coloris 
allant du lilas rosé au rose pourpré. En 1844 vint du Japon 
un hybride aux fleurs d’abord rose carné, ensuite blanches. 
En 1878, l'ingénieur Robert SMITH, professeur à l’Univer- 
sité de Tokyo, trouva dans un jardin de la ville un rosier 
grimpant qui portait de grands bouquets de jolies fleurettes 
rouge cerise. Il en envoya des exemplaires à un horticulteur 
anglais. Le rosier fut multiplié et, en 1890, montré pour la 
première fois dans une exposition de la Société Royale 
d’Horticulture. La pépinière TURNER acheta tous les 
rosiers disponibles, multiplia la variété et, en 1893, elle fut 
mise dans le commerce sous le nom de « Turner’s Crimson 
Rambler ». (« Crimson » signifie cramoisi, « Rambler » veut 
dire grimpant). Le succès de ce rosier fut immédiat et géné- 
ral, à cause de son extraordinaire floribondité. Pendant 
plusieurs semaines, des corymbes de 15-30 fleurs cramoisies 
faisaient du buisson un immense bouquet. Ce rosier n’a 
qu’un seul défaut : il est sensible à l’oïdium, surtout dans 
les années pluvieuses ou quand il est planté contre un mur. 
Au début du siècle, on trouvait dans de nombreux jardins 
les deux descendants de Rosa multiflora « Veilchenblau » 
(Bleu violet) et « Tausendschôn » (Mille fois belle). Le pre- 
mier a de petites fleurs pourprées qui, à la défloraison, pas- 
sent au bleu violet. Les fleurs de « Tausendschôn » sont 
d’abord rose foncé, ensuite elles pâlissent. Elles sont lége- 
rement odorantes. Les sarments n’ont pas d’aiguillons. 
Voyons de plus près l’ascendance de ces deux rosiers. « Veil- 
chenblau » est un enfant de « Crimson Rambler » et d’un 
semis anonyme. « Tausendschôn » a pour mère un enfant de 
Rosa multiflora et du rosier remontant « Général Jacque- 
minot », à fleurs rouge velouté délicieusement parfumées. 
Son père porte le nom pittoresque de « Weisser Herum- 
streicher » (Vagabond blanc). Son grand-père du coté 
paternel est « Pâquerette », qu’on considère généralement 
comme le premier polyantha et qui est un enfant nain du 
sarmenteux Rosa multiflora et d’une rose de Chine (obten- 
teur GUILLOT Fils 1875). 

Pendant de longues années, on considérait comme meilleur 
rosier sarmenteux à fleurs blanches « Gruss an Zabern » 
(Salut à Saverne), une obtention de Peter LAMBERT, de 
Trèves, un des bienfaiteurs de la Société des Amis des 
Roses et de la roseraie de Saverne. (Cette dernière date de 
la fin du siècle dernier et compte donc parmi les plus an- 
ciennes.) « Gruss an Zabern » a pour père une rose thé de 
laquelle elle a probablement hérité son parfum agréable, 
quoique faible. 

En dehors de « Veilchenblau» et « Tausendschôn », on 
trouve encore « Thalia », à petites fleurs blanches doubles, 
obtenu par le rosiériste alsacien SCHMIDT, de Bischwiller, 
en croisant Rosa multiflora avec « Pâquerette ». 
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Rosa multiflora est toujours utilisé comme porte-greffe, 
mais beaucoup moins qu’autrefois. On lui préfère des va- 
riétés sélectionnées de Rosa canina. 


ROSA WICHURAIANA 


Ce rosier botanique est originaire du Japon et de Chine. 
Ses sarments atteignent 4 à 5 m dans une année. Ils sont 
très flexibles et restent couchés sur le sol s’ils ne sont pas 
soutenus. Les aiguillons sont crochus et épars. Les fleurs 
sont simples, blanches et ont un diamètre de 4 à 5 cm. Grou- 
pées en petit nombre, elles forment des inflorescences 
pyramidales. 

Ce rosier fut envoyé une première fois en Europe par le Dr. 
WICHURA en 1861. Mais il périt. En 1880, il en fit par- 
venir plusieurs exemplaires aux jardins botaniques de 
Munich et de Bruxelles. CREPIN, le directeur de ce dernier, 
auteur d’une classification du genre « Rosa », l’étudia et, 
pour honorer le Dr. WICHURA, il donna au rosier son 
nom. 

Rosa wichuraiana se laisse croiser facilement et peut donner 
des hybrides spontanés. Il est moins sensible au blanc que 
Rosa multiflora. Mais on ne peut pas dire cela de tous ses 
descendants. « Dorothy Perkins », son accident fixé, « White 
Dorothy Perkins », « Excelsa » sont souvent atteints de 
loïdium, surtout s'ils sont plantés contre un mur. C’est 
dommage, car les innombrables petites fleurs doubles de 
bonne forme, groupées en grandes inflorescences, durent 
longtemps et donnent au rosier un aspect décoratif de grand 
effet. Greffés sur hautes tiges, ils forment des pleureurs 
d’une rare élégance. On ne devrait planter ces’ rosiers que 
bien dégagés et les traiter préventivement contre le blanc. 
D’autres hybrides de Wichura résistent mieux contre le 
blanc, par exemple « Albéric Barbier », sortie en 1900, qui 
a des fleurs de dimensions moyennes, bien doubles, blan- 
ches, crème au centre, qui à moitié épanouies ont la forme 
de jolis petits hybrides de thé. Elles sont rehaussées par un 
magnifique feuillage brillant, vert foncé. 

Comme hybrides de Rosa wichuraiana, des rosiéristes 
offrent encore « American Pillar », d’une végétation exu- 
bérante, qui a des fleurs simples, rouges, blanches au centre, 
« Albertine », à fleurs chamois cuivré, finement parfumées, 
«François Juranville », rose frais teinté carmin, « Golden 
Climber », à fleurs simples, jaune d’or, « Léontine Gervais », 
dont les fleurs rose cuivré sont odorantes, « Elégance », à 
grandes fleurs crème, jaunes au milieu, d’une très belle 
forme, qui tiennent bien en vase. 

En 1901, parut l’hybride de Rosa wichuraiana « Dr. W. 
van Fleet », avec des fleurs rose clair, ayant la forme d’hy- 
brides de thé. Plus précieuse encore est sa mutation « New 
Dawn » qui a les mêmes fleurs, le même feuillage mais dont 
la végétation est plus faible et qui fleurit plusieurs fois dans 
l’année, alors que tous les hybrides de Wichura que nous 
avons cités plus haut ne remontent pas. « New Dawn » a été 
le premier rosier protégé par un brevet. 


ROSA KORDESII 


Le rosiériste allemand Wilhelm KORDES a obtenu une 
nouvelle race de rosiers dont les uns ont la végétation de 
rosiers arbustes (1), les autres de grimpants. A leur origine 
se trouve un hybride de Rosa rugosa et de Rosa wichu- 
raiana, On a donné à ce groupe de rosiers le nom de Rosa 
kordesii, en l’honneur de son obtenteur. Presque tous re- 
montent. Mais ils ne résistent pas tous aux hivers parti- 
culièrement rigoureux. Ils ne périssent pas mais au 
(1) Voir « LES AMIS DES ROSES », N° 331, p. 16. 


printemps il faut les tailler très court, ce qui amoindrit beau- 
coup leur floraison dans l’année. En Allemagne, les rosiers 
de cette race sont actuellement les arbustes et les grimpants 
les plus employés. A notre connaissance, les rosiéristes 
français n’offrent comme vrais grimpants que « Flammen- 
tanz » (Danse de Flammes), à fleurs rouge sang, non 
remontant et « Sympathie », remontant dont les fleurs rouge 
foncé ont une forme parfaite. Les deux ont des sarments 
qui peuvent atteindre une longueur de 3 m et plus. 


LES ROSIERS DITS « CLIMBING » 


Les rosiers sarmenteux d’avant 1900, à quelques exceptions 
près, n’ont qu’une seule floraison par an. Mais elle est riche 
et dure longtemps. Actuellement, en dehors des grimpants 
du groupe de Rosa kordesii, les rosiéristes offrent encore 
d’autres variétés qui remontent. Parmi eux, il y a des muta- 
tions sarmenteuses d’hybrides de thé, de polyanthas, de 
floribundas. Leur nom est précédé du mot anglais « clim- 
bing» qui signifie grimpant. Leurs rameaux sarmenteux 
ont une longueur de 2 à 3 m, exceptionnellement de 4 m. 

Les «climbing» sont très nombreux dans les catalogues 
des rosiéristes français. Nous en avons compté plus de 70 : 
« Diablotin », « Mme Caroline Testout », « Mme Butterfly », 
« New Yorker », « Ophélia », « Président H. Hoover », « Rus- 
ticana », « Vison Blanc », « Mme Pierre S. du Pont », etc... 
De la variété dont ils sont l’accident fixé, les « climbing » 
ont hérité les qualités en ce qui concerne la forme et la cou- 
leur des fleurs, mais aussi les défauts : la sensibilité aux 
maladies notamment. On doit aussi préciser qu’en général 
leur remontance, quoique non négligeable, est loin d’attein- 
dre celle de la variété dont ils sont issus. 


SARMENTEUX 
D’ORIGINES DIVERSES 


Pendant longtemps, le rosier grimpant le plus planté était 
« Pauls scarlet climber ». Encore maintenant on le trouve 
dans de nombreux jardins. Il a des fleurs moyennes groupées 
en corymbes qui ont une couleur rouge écarlate, bleuissant 
un peu à la défloraison. Il n’a qu’une floraison par an, mais 
elle est opulente et dure longtemps. Si on coupe immédia- 
tement les roses défleuries, on peut voir apparaître quelques 
fleurs en automne. « Pauls scarlet climber » est un enfant 
de la forme sarmenteuse d’un hybride de thé. 

Un des descendants de « Paul’s scarlet climber » est « Danse 
du Feu » de MALLERIN qui, à sa parution, a fait sensation 
à cause de la forme parfaite de ses fleurs à demi-épanouies 
et de sa couleur, un éclatant écarlate orangé. De plus, ce 
rosier est franchement remontant. : 

« Danse du Feu » est la mère de « Danse des Sylphes » qui a 
comme père un semis de « Mme A. Meilland » et « Inde- 
pendance», deux rosiers remarquables à tous les points de 
vue, Ses fleurs sont rouge carmin nuancé rouge géranium. 
Un descendant indirect de « Danse du Feu » est «Iskra », 
de Meilland dont les fleurs groupées en grands bouquets 
sont d’un rouge éclatant. 
Les grimpants figurant dans les catalogues des rosiéristes 
français sont très nombreux, beaucoup plus nombreux que 
ceux offerts en Allemagne. Nous en avons compté plus de 
150 variétés et à peine une cinquantaine dans les catalogues 
allemands. 

Sur la Côte d'Azur et en Angleterre méridionale, régions à 
hivers doux, on trouve un sarmenteux dont les rameaux 
peuvent atteindre 8 m et couvrir toute la façade d’une mai- 








son. C’est « Mermaïid », sorti par PAUL en 1918. Il a de 
grandes fleurs simples, jaune clair. Il résulte du croisement 
d’une rose thé jaune avec le rosier botanique sarmenteux 
Rosa bracteata, rapporté de Chine à la fin du 18° siècle par 
une mission britannique. 


ROSIERS GRIMPANTS ANCIENS 


Au début du siècle dernier, un planteur de riz de Charleston, 
en Caroline du Sud (U.S.A.), trouva dans son jardin un 
rosier qui résultait du croisement d’une rose de Chine rose 
avec Rosa moschata (rose musquée), un sarmenteux dont 
les rameaux peuvent atteindre 3 à 4 m. Il le donna à son 
voisin Philippe NOISETTE qui le multiplia et envoya des 
graines et peut-être aussi des plants à son frère Louis, horti- 
culteur à Paris. Celui-ci sema, sélectionna, peut-être croisa 
et obtint ainsi un certain nombre de variétés. Ainsi sont nés 
les rosiers Noisette. 

En 1828, VIBERT sortit un rosier sarmenteux, produit du 
croisement d’un rosier Noisette avec le rosier sauvage Rosa 
sempervirens. Il le nomma « Aimée Vibert ». En juin, il se 
couvre d’une multitude de jolies fleurettes blanches... à con- 
dition que l’hiver n’ait pas été trop rigoureux. On a donné 
à ce rosier le nom de « Bouquet de la Mariée ». 

Un autre rosier Noisette « Mme Alfred Carrière », dont on 
ne connaît pas les parents, fut présenté en 1879 par 
SCHWARTZ. Il se trouve encore dans bien des jardins. Il 
porte des roses de dimensions moyennes, doubles, légères, 
blanc carné passant au blanc. Elles sont finement odo- 
rantes. La tige assez frêle porte en général une seule fleur. 
La floraison n’est jamais très abondante, mais elle dure sans 
interruption jusqu'aux gelées. 

«William Allen Richardson » est une mutation du rosier 
Noisette « Rêve d’Or ». Les fleurs sont assez petites, doubles, 
jaune pâle à jaune abricot et forment de grands bouquets. 
Le rosier Noisette « Chromatella » est probablement à l’ori- 
gine du célèbre sarmenteux « Maréchal Niel », dont les fleurs 
jaunes, d’une forme parfaite, portées par une tige frêle, sont 
délicieusement odorantes. Il ne résiste pas aux gelées et ne 
peut être planté en plein air que dans des régions et des 
endroits privilégiés. On trouvait ce rosier autrefois dans les 
serres de nombreux horticulteurs qui se faisaient un plaisir 
d’en offrir les fleurs délicates aux dames qu’ils voulaient 
honorer. 

Dans bien des jardins, souvent planté contre un mur enso- 
leillé, on trouve encore le rosier grimpant ancien « Gloire 
de Dijon ». C’est un sarmenteux rustique datant de 1853, 
qu’on considère issu d’un rosier thé dont on ignore le nom 
et du rosier Bourbon «Souvenir de la Malmaison ». Ses 
fleurs sont assez grandes, bien doubles, rose chamois ocré, 
très odorantes. 

Pour terminer l’énumération des sarmenteux anciens qu’of- 
frent encore quelques rares rosiéristes, citons « Zéphirine 
Drouhin » et « Mme Sancy de Parabère ». Le premier est 
un rosier Bourbon. (Les rosiers Bourbon résultent de l’hybri- 
dation fortuite d’une rose de Chine avec une rose gallique, 
sans doute Rosa damascena. L’hybride fut trouvé dans l’île 
de la Réunion qui s’appelait alors Ile Bourbon.) Les fleurs de 
«Zéphirine Drouhin » sont grandes, semi-pleines, ouvertes, 
rose carminé, odorantes. Le buisson peut dépasser 2 m. Il 
remonte et n’a pas d’épines. 

«Mme Sancy de Parabère » est de la race des rosiers de 
Boursault qui résulte de l’hybridation d’un rosier de Ben- 
gale et du Rosier des Alpes. Les fleurs sont grandes, semi- 
pleines, ouvertes, rose violacé, odorantes. Ce rosier fleurit 
très tôt. Ses rameaux ne portent pas d’aiguillons. 
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à la plantation 





TAILLE DES ROSIERS 
GRIMPANTS 


Pour la taille des rosiers grimpants, nous faisons une dif- 
férence entre ceux qui ne fleurissent qu’une fois dans l’année 
et ceux qui remontent. Les premiers sont taillés de préférence 
après la floraison, les autres au printemps, tout comme les 
rosiers à grandes fleurs, les polyanthas et les floribundas. 
Sur tous les grimpants nous constatons l’existence de deux 
sortes de rameaux sarmenteux. Les uns ont des pousses 
latérales, les autres en sont dépourvus. Ces derniers sont des 
sarments de l’année ou de l’année précédente et qui n’ont 
pas encore fleuri. Il arrive qu’on les prenne pour des gour- 
mands et qu’on les coupe, alors que ce sont justement ceux 
qu’il faut conserver. C’est sur eux que se formeront les 
pousses qui porteront des fleurs. Si l’on veut que la floraison 
des sarmenteux soit riche et belle, ils doivent se renouveler 
régulièrement par le bas. 


TAILLE DES SARMENTEUX NON REMONTANTS 


Si on taille ces rosiers immédiatement après la floraison, le 
bois restant peut mürir dans les meilleures conditions. S’il y 
a assez de jeunes sarments, sans ou avec des pousses laté- 
rales, on peut supprimer les plus anciens. Mais il faut être 
prudent, surtout si la végétation est touffue, car on risque 
en coupant une vieille branche à la base de supprimer les 
jeunes rameaux auxquels elle a pu donner naissance à une 
certaine hauteur. Il est donc conseillé de tailler les vieux 
sarments en commençant par le haut. Après cet élégage, 
les pousses latérales des sarments restants sont réduites à 
une longueur d’environ 5 cm. Celles qui sont chétives sont 
supprimées. Il ne reste plus alors qu’à répartir et à attacher 
les jeunes rameaux sur ou contre le support qu’ils doivent 
garnir. 


TAILLE DES SARMENTEUX REMONTANTS 


Comme nous l'avons déjà dit, les sarmenteux remontants 
sont taillés au printemps, fin mars/début avril. Ces rosiers 
sont en général plus sensibles au froid que les non-remon- 
tants et il arrive qu’une partie des sarments soit gelée, géné- 
ralement l’extrémité. Naturellement, on coupe tout ce qui 
est mort. Comme pour les autres grimpants, il est important 
qu’ils se renouvellent par le bas. Pour avoir une belle flo- 
raison, il est nécessaire qu'il existe aussi des sarments plus 
vieux. Les pousses latérales faibles des sarments sont rac- 
courcies à 2 yeux, les autres de 3 à 5. 
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PROTECTION HIVERNALE 
DES SARMENTEUX 





Si l’hiver n’est pas exceptionnellement rigoureux et s’il n’y a 
pas de coup de grand froid quand les rosiers sont encore 
ou déjà en sève, les sarmenteux ne souffrent pas du froid 
hivernal, exception faite des pousses insuffisamment müûries. 
Pour prévenir tout dommage, on pourrait avoir recours à 
une protection hivernale, par exemple couvrir les sarments 
jusqu’à une certaine hauteur de paille ou de roseaux, ou les 
détacher de leur soutien, les poser par terre et les couvrir 
de branches de sapin. Mais qui voudrait se charger d’un tel 
travail, rendu pénible par des aiguillons bien acérés ? En 
général, d’ailleurs, il serait inutile, surtout dans les régions 
aux hivers habituellement doux ou modérés. S'il arrive tout 
de même qu’un grimpant gêle partiellement, ce ne sera pas 
une catastrophe. La floraison sera amoindrie, peut-être nulle 
dans l’année s’il s’agit d’un sarmenteux non remontrant, 
mais le rosier ne périra pas. Celui qui ne veut exposer ses 
rosiers à aucun risque parce que dans sa région la tempé- 
rature peut descendre à — 20° et plus, ou parce qu’ils sont 
plantés dans un endroit largement exposé aux rigueurs de 
l’hiver, ou encore parce qu’il a des variétés particulièrement 
sensibles au froid, pourra les protéger avec des branches de 
sapin jusqu’à une hauteur d’environ 1 m. 


UTILISATION 
DES ROSIERS GRIMPANTS 





Aucun autre groupe de rosiers ne se prête à des modes d’uti- 
lisation aussi nombreux. On peut les planter isolés ou en 
petits groupes. Ils peuvent orner une façade de maison, 
cacher les murs peu esthétiques d'usines, granges, hangars, 
revêtir grillages, talus. Ils peuvent séparer, soustraire à la 
vue, encadrer l’entrée du jardin, garnir pylônes, portiques, 
pergolas. On peut les faire grimper à un arbre, et alors il 
peut arriver qu’un grand bouquet de roses apparaisse dans 
le feuillage quand les sarments montant à l’intérieur de 
larbre ont trouvé un point d’appui. 
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Au sujet de l’utilisation des sarmenteux, on peut faire encore 
les remarques suivantes : il est conseillé de ne pas en planter 
contre le mur d’une maison tourné vers le sud ou le nord. 
On ne les plantera pas directement contre le pied du mur, 
surtout s’il y a un toit proéminent au-dessus, car les racines 
ne doivent pas être privées d’eau de pluie. L’air doit circuler 
entre les feuilles, sans cela les rosiers sont trop exposés aux 
maladies et à la prolifération de l’araignée rouge et des 
cicadelles. 

Comme soutien, on peut utiliser des fils de fer tendus, des 
treillis en bois ou en fer comme ceux qui servent d’armature 
au béton dans la construction. Fils et treillages seront éloi- 
gnés au moins de 15 cm du mur. 

On peut former de jolis groupes isolés en enfonçant dans la 
terre 3 tuteurs de 2,50 m à 3 m, qu’on liera en haut : on aura 
ainsi une solide pyramide à 3 faces. On formera des 
colonnes de rosiers en posant des anneaux autour de 3 ou 
4 tuteurs, ou tuyaux enfoncés verticalement, et en condui- 
sant les sarments obliquement vers le haut autour du cylin- 
dre ainsi esquissé. 

Si on utilise du bois pour faire une pergola, on scellera le 
pied des montants dans du béton pour qu’ils ne pourrissent 
pas. On en fera de même pour assurer la solidité d’un « mur 
de roses » si on emploie pour le faire des tubes métalliques 
ou des fers à T reliés par des fils de fer placés environ à 
50 cm les uns des autres. 

Vous voyez donc que les usages qu’on peut faire des rosiers 
grimpants sont nombreux et variés. On ne peut que conseil- 
ler leur plantation partout où il existe une place convenable. 
À condition de ne pas multiplier les différents types de sup- 
ports, c’est-à-dire d'éviter la « collection » et, comme en 
toutes choses, de ne pas exagérer. 


Valentin RUCH 
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Une bonne utilisation des rosiers grim- 
pants : les colonnes fleuries. 

Pour jalonner une allée droite ou souligner 
une courbe, rompre la platitude d'une 
pelouse, etc. 

N'oubliez pas que la sévérité hivernale de 
leur « squelette » est vite compensée par 
la splendeur des colonnes à la floraison 
(voir pages 22 à 26). 
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PALMARES DES PRINCIPAUX CC 


Ne figurent dans ce palmarès que les variétés dénommées le jour où a eu lieu le concours 


Lieu du Concours 


BADEN-BADEN 


Récompense 


Médaille d'Or DOUBLE DELIGHT 
- d'Argent | AMBASSADOR 
= MONA LISA 
de Bronze | SILVER JUBILÉE 
_- ROSE BABY 
DÉCOR ROSE 
DOUBLE DELIGHT 


Obtenteur 
HT | ARMSTRONG 
HT | Louisette MEILLAND 
P | KORDES 
HT | COCKER 
M | Mc GREDY 
À | Louisette MEILLAND 
HT | ARMSTRONG 


COURTRAI Médaille d’Argent |[CANDEUR P DELBARD-CHABERT FRANCE 
à = VESUVE FL | DELBARD-CHABERT FRANCE 
GENÈVE 


HRADEC-KRALOVE 
TCHÉCOSLOVAQUIE 


Médaille d'Or 
Certif. de Mérite 


Rose d’Or de 
la Ville 
Médaille d’Argent 


INTERAMA 


OMUL 

HACAR 
HELENA 
BUZGUDSA 
NORRIS PRATT 
ï Se WEISSESMEER 
Prix du Parfum TRAKIJKA 


Certif. de Mérite 


Médaille d'Or 
Médaille d'Argent 


AMSTERDAM 
MILROSE 
ALEXANDER 


VINCENT VAN GOGH 


FL 
FL 
HT | Mc GREDY 


DE RUITER 
BUISMAN 


HOLLANDE 
HOLLANDE 
REA 
TCHÉCOSL. 
TCHÉCOSL. 
BULGARIE 
HOLLANDE 
R.D.A. 
BULGARIE 


HOLLANDE 


FRANCE 
FL | VERSCHUREN HOLLANDE 
FL | DELBARD-CHABERT FRANCE 
HT | HARKNESS G.B. 





(COURS DE ROSES NOUVELLES 


LE ROEULX Médaille d'Argent | JEUNES ANNÉES DELBARD-CHABERT FRANCE 
CANDEUR DELBARD-CHABERT FRANCE 
FLUORESCENT DELBARD-CHABERT FRANCE 
YANKEE DOODLE KORDES R.F.A. 
CHAPEAU ROUGE Paul CROIX FRANCE 
RÊVERIE Paul CROIX FRANCE 
COMPLAINTE J. CROIX FRANCE 
LYON Médaille d’Or et 
Plus Belle Rose 
de France PRÉSIDENT 
LEOPOLD SENGHOR Louisette MEILLAND FRANCE 
Médaille d'Argent | AVALANCHE ROSE DELBARD-CHABERT FRANCE 
Certif. de Mérite MANOU MEILLAND Alain MEILLAND FRANCE 
_ - NEFERTITI DORIEUX FRANCE 
Coupe du Parfum HIDALGO Alain MEILLAND FRANCE 


MADRID Coupe et certificat 
de Mérite 
Meilleure variété 
espagnole DOT ESPAGNE 
GB 


ROME Médaille d’Or MARIJORIE FAIR HARKNESS B. 
Certif. de Mérite | JEUNES ANNÉES DELBARD-CHABERT FRANCE 
CANDEUR DELBARD-CHABERT FRANCE 
SHOKING BLUE FL| KORDES R.F.A. 
SAVERNE Médaille d'Argent | CANDEUR P | DELBARD-CHABERT FRANCE 
Certif. de Mérite | AVALANCHE ROSE FL| DELBARD-CHABERT FRANCE 
U.S.A. - AARS CHARISMA FL| Robert JELLY U.S.A. 
COLOR MAGIC HT| WARRINER U.S.A. 
ORLÉANS Médaille d'Or PUERTA DEL SOL S | DELBARD-CHABERT FRANCE 
Concours réservé Certif. de Mérite | LUMINION FL| KORDES FA. 
à des variétés MIRZA . FL| KORDES 
déjà au commerce SHOKING BLUE FL| KORDES 
S 
S 


depuis un an au moins VELAY ROSE CROIX 
et 4 ans au plus ROYAL GRIMPANT DELBARD-CHABERT FRANCE 
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ACCIDENTS DUS 
AUX CONDITIONS 


DÉFAVORABLES DU SOL 


Pour permettre aux racines de se développer 
et de fonctionner normalement, le sol doit 
présenter certaines qualités : bonne structure 
grumeleuse assurant une parfaite circulation 
de l’air et de l’eau, teneur convenable en 
éléments nutritifs, réaction voisine de la 
neutralité, profondeur suffisante, etc. 

Le rosier se montre très accommodant sur 
la nature du sol. Il se contente de terres de 
qualité très moyenne, surtout lorsqu'il est 
greffe sur Rosa canina. Il souffre toutefois 
d’être planté dans un sol présentant de mau- 
vaises qualités physiques, mal drainé ou 
appauvri en éléments fertilisants. 

Structure physique du sol. De nombreux 
sols, contenant une forte proportion d’argile 
et de limon fin sont compacts, donc peu per- 
méables à l’air et à l’eau. Les racines y sont 
facilement asphyxiées dès qu’ils sont hu- 
mides, ce qui fait apparaître des accidents 
de végétation variés : jaunissement des 
feuilles, flétrissements, dépérissement. 

Les sols très sableux, trés perméables, re- 
tiennent insuffisamment l’eau et les engrais. 
S'ils contiennent beaucoup d'éléments très 
fins, ils peuvent également devenir asphy- 
xiants. Les rosiers plantés dans de tels sols 
souffrent de la sécheresse et présentent 
fréquemment des symptômes de carences 
alimentaires. 

En raison de ses racines, assez peu ramifiées 
mais qui s’enfoncent profondément dans le 
sol, il est indispensable que les rosiers dis- 
posent d’une épaisseur de terre très impor- 
trante. S'ils sont plantés dans moins de 
50 cm de terre végétale, ils ne peuvent avoir 
qu’une végétation faible et être sujets à de 
nombreux accidents. 

Sur les faibles surfaces occupées par les 
massifs de rosiers dans les jardins, il est 
toujours possible de corriger les défauts du 
sol, principalement par l'apport d’amen- 
dements humiques. Le fumier de ferme 
bien décomposé, le compost, les produits à 
base de tourbes traitées ou de fumier pul- 
vérisé se trouvant dans le commerce sont 
très recommandables. Il peut être néces- 
saire d’en incorporer au sol des quantités 
importantes pour lui donner les qualités 
recherchées. Dans les cas les plus défa- 
vorables, il peut être préférable et parfois 
moins onéreux de remplacer entièrement le 
sol d’origine sur 60 cm de profondeur au 
minimum, par une terre de bonne qualité 
provenant, par exemple, d’une ancienne 
prairie. 

Rappelons, ici encore, la nécessité du drai- 
nage. L’eau en excès doit toujours pouvoir 
s’écouler afin de maintenir l’aération du sol. 
S'il n’est pas assuré, la plantation est vouée 
à l'échec. 
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Même dans un sol bien équilibré, de bonne 
qualité et drainé, des accidents de végétation 
peuvent apparaître à la suite d’une asphyxie 
des racines ou de leur mauvais fonction- 
nement. Pour que les rosiers s’y plaisent, 
il faut conserver à cette terre une bonne 
structure par des façons culturales : défon- 
cement avant plantation puis, chaque an- 
née, léger bêchage en fin d’hiver, binages et 
paillage au cours du printemps et de l'été. 
Le tassement progressif du sol, les pluies 
battantes, les arrosages mal distribués mo- 
difient, en effet, défavorablement sa struc- 
ture. 


Carences alimentaires. Pour se nourrir, le 
rosier, comme d’ailleurs le plupart des végé- 
taux, doit avoir à sa disposition dans le sol, 
sous une forme soluble et assimilable par 
les racines, un certain nombre d’éléments 
minéraux. Parmi ceux-ci trois sont con- 
sommés en quantité importante. Ce sont 
l’azote, le phosphore, le potassium, appelés 
éléments fertilisants majeurs. Ils sont ap- 
portés par les engrais. Les autres sont néces- 
saires en quantités plus faibles, même très 
faibles dans le cas des éléments mineurs 
ou oligoëéléments. Tous sont cependant 
absolument indispensables à l'alimentation 
des plantes. 

Il suffit que l’un de ces éléments se trouve 
en quantité insuffisante dans le sol pour que 
le rosier présente des troubles importants 
dans sa végétation. 

Ces maladies de nutrition se révèlent, à 
l'étude, fort complexes. Il est rare qu’un sol 
manque totalement d’un élément indispen- 
sable. Plus souvent un ou plusieurs éléments 
sont seulement rendus inassimilables. La 
carence peut ainsi être provoquée par l’ac- 
tion antagoniste d’un autre élément qui, 
présent en quantité excessive, empêche le 
premier d’être absorbé par les racines ou le 
bloque dans le sol sous une forme inuti- 
lisable par la plante. L’acidité ou l’alcalinité 
du sol jouent également un rôle important 
pour lassimilation des éléments minéraux, 
ainsi que les conditions physiques et toutes 
les causes pouvant entraver le fonction- 
nement normal des racines. 

Les troubles de la nutrition se traduisent 
principalement par une coloration anormale 
du feuillage et une végétation faible. La dis- 
position symétrique des zones décolorées 
ou des nécroses sur les feuilles permet 
généralement de distinguer les carences des 
maladies à virus, des brûlures ou des at- 
taques de certains parasites provoquant 
également des décolorations ou des des- 
sèchements de feuilles. 

Il est toutefois extrêmement difficile de 
préciser, par ces symptômes, la nature de la 
carence. Il est rare qu’ils soient suffisam- 
ment nets et caractéristiques pour permettre 
d'identifier avec certitude l'élément man- 
quant ou bloqué dans le sol. 


Les troubles de nutrition n’affectent pas 
obligatoirement une plante entière ou tous 
les rosiers d’un massif. On peut souvent en 
observer des symptômes sur quelques ra- 
meaux seulement. Il s’agit des rameaux 
alimentés principalement par certaines 
racines se trouvant dans une partie du sol 
plus défavorable à leur fonctionnement 
ou plus carencé que celles où se trouvent 
les autres racines. 


Chlorose. 

L’affection ainsi nommée est le plus fré- 
quent et le plus caractéristique des troubles 
de la nutrition des rosiers. La chlorose se 
traduit par une absence plus ou moins mar- 
quée de chlorophylle sur les feuilles qui 
présentent ainsi une teinte pâle, jaunâtre, 
dès qu’elles se développent. Seules les ner- 
vures restent généralement vertes. Dans les 
cas les plus graves, lorsque la chlorose est 
très forte, les feuilles peuvent présenter des 
nécroses du limbe formant des taches bru- 
nes ou noirâtres. 

La chlorose se manifeste lorsque les plantes 
ne peuvent pas assimiler les petites quan- 
tités de fer qui leur sont nécessaires, cet 
élément jouant un rôle de catalyseur dans 
la formation de la chlorophylle. 

Le fer ne manque pratiquement jamais dans 
le sol, mais dans les terres calcaires il se 
trouve bloqué sous forme insoluble et inas- 
similable par les plantes. 

Toute cause contrariant le fonctionnement 
des racines entrave également l’assimilation 
du fer et provoque ainsi, indirectement, la 
chlorose. Ainsi, cette maladie peut appa- 
raître par suite d’un excès d'humidité ou, 
au contraire, d’une sécheresse prolongée 
ou encore en raison des dégâts aux racines 
causés par des insectes, du pourridié, un 
excès d'engrais, etc... 

Un appauvrissement du sol en azote pro- 
voque aussi la chlorose. 

Dans tous les cas, les rosiers atteints de 
chlorose ont une végétation faible et fleu- 
rissent mal. 


Comment combattre la chlorose. Pour 
éviter d’avoir des rosiers au feuillage jaune 
il convient, en premier lieu, de maintenir 
les conditions favorables au fonctionnement 
normal du système radiculaire. Bêchage, 
binages, paillage, apports d’amendements 
et d'engrais, arrosages en périodes de sé- 
cheresse, doivent conserver au sol une 
bonne structure physique, une teneur suf- 
fisante en éléments fertilisants, une fraîcheur 
constante sans humidité excessive. 

Malgré ces soins, la chlorose peut appa- 
raître dans des terres calcaires, c’est-à-dire 
dans celles qui contiennent plus de 7 % 
environ de carbonate de calcium sous une 
forme très divisée. En raison de la réaction 
alcaline de ces terres, le fer qu’elles ren- 
ferment est rendu inassimilable. 


Lorsqu'on plante des rosiers dans une terre 
calcaire, le choix du porte-greffe revêt une 
grande importance. Les rosiers greffés sur 
Rosa canina sont les moins sujets à la 
chlorose, car leurs racines supportent un 
léger excès de calcaire. 

Si, néanmoins, la chlorose apparaît, un 
apport de fer sous une forme soluble doit 
être envisagé. La méthode classique con- 
siste à incorporer au sol du sulfate de fer, 
à la dose de 100 g par m°. On peut se con- 
tenter d’enfouir le produit, comme un en- 
grais, mais il est bien préférable de l’appor- 
ter en solution, dans une quantité d’eau 
suffisante pour atteindre le niveau des ra- 
cines, soit environ le contenu d’un arrosoir 
de 10 litres par m. : 

Le sulfate de fer présente l'inconvénient de 
se transformer assez rapidement dans le 
sol en oxydes de fer insolubles et inactifs. Il 
donne, de ce fait, des résultats souvent in- 
complets et toujours très temporaires. 
Il est donc préférable d'employer les ché- 
lates de fer commercialisés pour cet usage 
sous différentes marques, dont les plus 
répandus sont le SEQUESTRENE 138 Fe 
et le CELOFER. Ces produits contiennent 
du fer sous une forme telle qu’il reste assi- 
milable, sans être bloqué dans le sol. Ces 
produits antichlorose s'appliquent égale- 
ment en solution dans l’eau, mais à dose 
beaucoup plus faible que le sulfate de fer. A 
raison d’une seule application par an, réa- 
lisée dès le départ de la végétation, ils per- 
mettent d'éviter la chlorose pendant toute 
la période de végétation des rosiers, même 
dans des sols très calcaires. 


AUTRES TROUBLES 
DE LA NUTRITION 
DES ROSIERS 


© Carence en azote. Les rosiers présentent 
des feuilles minces, d’une teinte vert jaunâtre 
pâle uniforme. Leur végétation est faible. 
© Carence en phosphore. Les feuilles 
prennent une coloration bronzée : elles sont 
étroites et restent petites. Le développement 
de la plante, particulièrement de son sys- 
tème radiculaire, est réduit. 
© Carence en potassium. Les feuilles les 
plus âgées présentent un brunissement suivi 
d’un dessèchement des bords du limbe. 
© Carence en magnésium. Le rosier est 
Particulièrement exigeant en cet élément. 
rsqu'il en manque, il apparaît sur les 
feuilles un jaunissement rappelant la chlo- 
rose ferrique mais qui, au contraire de 
celle-ci, affecte les feuilles les plus âgées. 
En général, le jaunissement se développe 
sous forme de taches localisées entre les 
nervures. 
Les sols très pauvres en magnésium sont 
rares. Pratiquement, cette carence provient 
le plus souvent d’un excès de potassium 
qui rend le magnésium inassimilable. 


@ Carence en bore. Le bourgeon terminal 
dépérit, les bourgeons se dessèchent. L’écor- 
ce des jeunes rameaux présente un aspect 
anormal, les feuilles jaunissent ou bru- 
nissent. 

@ Carence en manganèse. Les feuilles 
jaunissent et présentent des taches brunes, 
comme dans la chlorose ferrique. 

© Carence en cuivre, en zing, en molyb 
dène. Ces déficiences sont très rares sur 
rosiers, nous les mentionnons seulement 
pour mémoire. 

La meilleure méthode pour éviter ces ca- 
rences consiste à apporter chaque année 
aux rosiers un engrais bien équilibré appor- 
tant les trois éléments majeurs. La plupart 
des engrais pour jardins vendus dans le 
commerce conviennent. On devra toutefois 
donner la préférence à ceux qui ne con- 
tiennent pas trop de potasse afin d'éviter de 
provoquer indirectement une carence en 
magnésium. Ceci est facile à vérifier, car la 
teneur en azote, en acide phosphorique et 
en potasse est toujours indiquée sur les 
emballages. 

Une carence parfaitement identifiée peut 
être combattue efficacement par l'apport 
de l'élément manquant sous forme de sel 
soluble. Cependant, il ne faut pas perdre 
de vue que certains oligoéléments — le bore 
par exemple — deviennent toxiques pour les 
rosiers dès qu’ils sont en léger excès. Ils ne 
doivent donc pas être apportés au hasard. 
Comme il est presque impossible d’iden- 
tifier une carence par les seuls symptômes 
que présentent les feuilles, mieux vaut s’abs- 
tenir d'intervenir en ce sens. 

Par contre, il est toujours possible de réa- 
liser des fumures complémentaires appor- 
tant à faible dose l’ensemble des éléments 
et oligoéléments nécessaires. Récemment, 
divers « engrais foliaires » ont été commer- 
cialisés pour cet usage. Il s’agit de produits 
présentés sous forme de liquides qui peu- 
vent, après dilution dans l’eau, être appli- 
qués aussi bien en pulvérisation sur les 
feuilles qu’en arrosage sur le sol. Appliqués 
sur les feuilles, tous les 15 jours environ, ils 
permettent de faire absorber par celles-ci les 
éléments que les racines ne peuvent pas 
puiser dans le sol. 

Leur emploi répété permet d'obtenir une 
très belle végétation. 


PRODUITS TOXIQUES 
DANS LE SOL 


Des doses excessives d’engrais minéraux 
solubles peuvent provoquer de véritables 
intoxications des rosiers, marquées par un 
arrêt de végétation, le brunissement suivi du 
dessèchement des feuilles ou des jeunes 
rameaux. Les doses normales d'emploi des 
engrais composés courants sont de 50 à 
100 g, soit une poignée environ par m°. Sur 
les quelques mètres carrés que représente 


un petit massif de rosiers, l'amateur peut 
facilement être tenté de multiplier cette dose 
par cinq ou par dix, risquant ainsi d’obtenir 
un effet contraire à celui qu'il recherche. 
Ce sont toutefois principalement les résidus 
de produits herbicides qu'il faut craindre. 
Chaque année, dans de nombreux jardins, 
des accidents de végétation apparaissant 
sur les rosiers — et sur de nombreux arbres 
et arbustes — n’ont pas d’autre cause que 
l'emploi inconsidéré de désherbants à proxi- 
mité des massifs. 

Les dégâts se manifestent toujours par un 
dessèchement progressif des feuilles, puis 
des rameaux et de la plante entière. Dans le 
cas d’herbicides à base de diuron, de sima- 
zine ou d’autres substances semblables, ils 
peuvent être précédés d’un jaunissement 
des feuilles caractéristique, commençant 
par les nervures. Ceci permet de distinguer 
ce jaunissement de la véritable chlorose, 
étudiée précédemment, dans laquelle, au 
contraire, les nervures restent vertes alors 
que le limbe jaunit. 

Les herbicides destinés au désherbage des 
allées sont tous dangereux pour les rosiers, 
s'ils peuvent atteindre leurs racines. Cer- 
tains — le chlorate de soude par exemple - 
pénètrent plus facilement dans le sol que 
d’autres, mais aucun n'offre une sécurité 
complète aux doses auxquelles ils sont em- 
ployés pour ce désherbage. 

Ces herbicides sont évidemment très utiles, 
même nécessires, pour l'entretien des gran- 
des allées et des terrasses. Il faut cependant 
les employer avec discernement, en évitant 
de les appliquer trop près des massifs car 
les rosiers peuvent avancer quelques-unes 
de leurs racines, dans le sol, jusque sous 
les allées. La plus élémentaire prudence 
sera donc de ne pas appliquer d’herbicides 
totaux pour allées à moins de 50 cm du 
pied des rosiers. 

Dans les sols en pente, ces herbicides peu- 
vent être entraînés et accumulés dans les 
parties basses lors de pluies violentes. Un 
massif situé à l'extrémité inférieure d’une 
allée en pente peut ainsi, à la suite d’un 
orage, se trouver copieusement imprégné 
d’herbicide et, de ce fait, dépérir quelques 
semaines plus tard. 

La plupart de ces herbicides sont très per- 
sistants. Certains, peu solubles, ne descen- 
dent dans'le sol que très lentement. Ils peu- 
vent cependant parvenir jusqu’aux racines 
des rosiers avant d’être entièrement dé- 
gradés, provoquant ainsi des dégâts plu- 
sieurs mois, ou même plus d’un an après 
leur application. 


Ces résidus herbicides sont à craindre aussi 
dans les terres rapportées dont on n’a pas pu 
contrôler la provenance. L'emploi de ces 
produits s’est généralisé à tel point qu'il 
n’est pas rare qu’une terre provenant de 
champs cultivés ou de jardins en contienne 
des quantités suffisantes pour compromettre 
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la réussite d’une plantation. Dans ce cas, 
la seule ressource est de faire preuve de 
patience car, heureusement, aucun de ces 
herbicides ne persiste indéfiniment. Il peut 
toutefois être nécessaire d’attendre deux 
ans. 

Attention également aux désherbants sélec- 
tifs destinés aux pelouses ! Le gazon met 
en valeur les massifs de rosiers, ce qui im- 
pose fréquemment d'employer de tels pro- 
duits à proximité de ceux-ci. Or, les rosiers 
sont très sensibles aux phytohormones 
herbicides constituant les désherbants sélec- 
tifs pour gazon. À proximité des massifs, 
ces désherbants ne doivent être appliqués 
qu'en arrosage, jamais en pulvérisation 
dont le fin brouillard risque d’atteindre le 
feuillage des rosiers. Il ne faut employer 
que ceux dont la persistance dans le sol 
est faible, et proscrire absolument l’emploi 
de ceux qui renferment du piclorame, subs- 
tance capable, même à dose très faible, de 
détruire les rosiers dont elle atteindrait les 
racines à travers le sol. 


ACCIDENTS PROVOQUÉS 
PAR LA POLLUTION 
DE l’AIR 


Dans les grands centres urbains, dans les 
zones industrielles les gaz, fumées, pous- 
sières dont l’air est chargé ne favorisent 
pas la végétation. Un grand nombre de 
plantes se montrent beaucoup moins résis- 
tantes que l’homme à l’air pollué. On a ainsi 
constaté que, dans des régions très indus- 
trielles comme la Ruhr, le nombre des es- 
sences ornementales utilisables dans les 
parcs et les jardins s’est considérablement 
réduit, particulièrement parmi les résineux. 
Par bonheur, le rosier révèle encore ici sa 
robuste constitution et ses grandes facultés 
d'adaptation. Il survit, fleurit même encore, 
aux emplacements où la circulation auto- 
mobile est la plus dense et aux abords 
d'usines où même le platane dépérit. 
Prétendre qu’il ne souffre pas, dans un tel 
milieu, serait cependant exagéré. Dans de 
nombreux jardins de ville, dans certaines 
zones industrielles, les rosiers ne se déve- 
loppent jamais de façon parfaite, en dépit 
de tous les soins qu’on peut leur apporter. 
Les poussières, les suies asphyxient plus ou 
moins les feuilles par obturation des sto- 
mates. Les dégâts les plus graves sont toute- 
fois causés par certains gaz toxiques dont 
deux se montrent particulièrement nocifs 
pour les végétaux : les gaz fluorés, rejetés 
par diverses industries métallurgiques et 
chimiques, l’anhydride sulfureux provenant 
de la combustion du soufre et des charbons 
ou des produits pétroliers qui en contien- 
nent. À dose très faible, ces gaz provo- 
quent des jaunissements ou des brunis- 
sements de feuilles, parfois même de 
véritables brülures. 


C. DENNINGER 
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latourbe 





La tourbe est extraite de « tourbières », sous forme de briques, par des machines travaillant 
comme des bêches. Ces briques sont ensuite empilées sous forme de murets et sèchent à l’air 
libre pendant environ un an. Elles sont ensuite stockées en gigantesques tas près des usines 
de traitement et de conditionnement où elles sont broyées, comprimées et ensachées. 


La tourbe est devenue un produit d'usage 
courant dans de nombreux domaines de 
l’horticulture, soit comme base de supports 
de culture ou de terreaux, soit comme amé- 
liorant physique du sol (amendement or- 
ganique). Dans les jardins, elle est surtout 
intéressante pour cette seconde utilisation. 


Cependant, toutes les tourbes ne se ressem- 
blent pas. Certaines seulement conviennent 
pour ces emplois horticoles. Il est donc 
primordial de connaître les différentes 
catégories de tourbes et leurs propriétés 
importantes. 


QU'EST-CE QUE LA TOURBE ? 


La tourbe est un produit organique spon- 
gieux naturel qui s’est formé, au cours des 
temps dans certains marais (appelés tour- 
bières) par la décomposition partielle, dans 
l'eau et dans des conditions bien parti- 
culières, des végétaux peuplant ces marais. 
Peu à peu, ces matières végétales se sont 
accumulées sur une épaisseur pouvant 
atteindre 7 mètres. 

Les plus anciennes tourbes se sont formées 
il y a 12 000 ans environ, les plus récentes 
datant de quelques siècles seulement. 
Après extraction, séchage partiel à l'air 
libre et émiettage, cette matière constitue 
la tourbe commerciale. 


LES DIFFÉRENTES SORTES DE 
TOURBES. 


Les caractéristiques d’une tourbe varient 
considérablement selon : 

@ la nature des végétaux dont elle provient 
@ son âge 

@ les conditions dans lesquelles elle s’est 
formée. 

On distingue principalement deux sortes 
de tourbes : les tourbes blondes et les tour- 
bes noires. 


Les tourbes blondes (appelées aussi tourbes 
de sphaignes, tourbes de mousses) pro- 
viennent exclusivement de mousses de 
marais (Sphaignes), qui ne peuvent vivre 
qu’en eau froide et dépourvue de calcaire. 
Du fait de ces exigences, de: telles tour- 
bières n'existent en France qu’en altitude, 
dans les massifs montagneux granitiques où 
elles couvrent de faibles étendues et ne sont 
guère exploitables. Par contre, elles existent 
en plaine sur d'immenses territoires dans 
tout le Nord de l’Europe. Là, elles sont 
exploitées industriellement, à l’aide de mo- 
yens mécaniques puissants, puis traitées et 
emballées dans de véritables usines. 


Les tourbes blondes sont relativement 
jeunes (1 000 à 2 000 ans pour la plupart). 
La teinte brun clair qu’elles présentent 
étant sèches justifie leur nom de tourbes 
blondes. 


Ces tourbes blondes sont acides mais pos- 
sèdent des qualités particulièrement in- 
téressantes pour l’horticulture, qualités dues 
principalement aux sphaignes dont elles 
proviennent. Elles sont extrêmement po- 
reuses, peuvent retenir des quantités d’eau 
énormes tout en restant aérées, ne se décom- 
posent que très lentement dans le sol. Ce 
sont les seules tourbes convenant bien à 
l’horticulture. 


Les tourbes noires (appelées aussi tourbes 
brunes) proviennent de marais dont la végé- 
tation est constituée par des plantes du type 
«roseau » : Carex, Eriophorum, Molinia, 
Phragmites. C’est la végétation de la plu- 
part des marais existant en France, végé- 
tation adaptée à un climat tempéré et à des 
eaux plus ou moins calcaires. 

L’âge de ces tourbes peut être très variable. 
Certaines sont très anciennes (jusqu’à 
12000 ans) et se rencontrent alors à la 
partie inférieure des tourbières à sphaignes. 
D’autres tourbes noires se sont formées 
aussi à partit de sphaignes, mais leur stade 
de décomposition plus avancé, en raison de 





une tourbière 


leur origine plus ancienne, ne leur permet 
pas d’avoir les qualités des tourbes blondes. 
Les tourbes noires sont moins acides que les 
tourbes blondes; elles sont parfois neutres. 
Par contre, elles ne possèdent pas la plupart 
des qualités des tourbes blondes intéres- 
Santes dans le domaine horticole, car on 
n’y trouve jamais la structure particulière 
des sphaignes qui fait la valeur de ces tour- 
bes. Leurs propriétés physiques sont plutôt 
défavorables. Elles peuvent apporter de la 
matière organique au sol, mais ne procurent 
pas l’amélioration immédiate et durable de 
Sa structure comme le font les tourbes 
blondes. 

Les tourbes noires conviennent, en mélange 
avec des tourbes blondes, pour la fabri- 
Cation de terreaux. 

Il existe aussi, en France et dans le Centre 
de l’Europe, quelques tourbières dont la 
végétation est constituée à la fois de « ro- 
Seaux » et de sphaignes. On en extrait une 
tourbe intermédiaire entre les tourbes blon- 
des et les tourbes noires, mais néanmoins 
plus proche de ces dernières que des véri- 
tables tourbes blondes. 


PROPRIÉTÉS 
DES TOURBES BLONDES 


Qualités : 

— Elles absorbent l’eau comme une éponge. 
Ainsi, 100 g de tourbe sèche absorbent 
de 1 à 1,5 litre d’eau. Lorsqu'on les in- 
Corpore au sol, elles augmentent donc 
considérablement sa capacité de rétention 
en eau. 

— Elles restent toujours bien aérées. Même 
lorsqu'elles sont gorgées d’eau, l’air oc- 
cupe encore 40% de leur volume de 
Pores. Elles permettent donc toujours 
aux racines de respirer. 

— Elles retiennent bien les éléments ferti- 
lisants apportés par les engrais. 


— Lorsqu'on les incorpore au sol, elles en 
améliorent immédiatement la structure 
et le rendent facile à travailler. 

— Par leur pouvoir « tampon », elles rédui- 
sent l’action chlorosante des eaux cal- 
caires sur les plantes calcifuges et l'effet 
nocif d’apports d'engrais excessifs. 

— Elles ne contiennent jamais de germes 
pathogènes, de parasites ou de graines 
de mauvaises herbes. 

— Elles ne se décomposent que très len- 
tement dans le sol. Elles procurent ainsi 
une amélioration durable de ses pro- 
priétés physiques qui finit par l’enrichir 
en humus, aussi bien qu’un autre amen- 
dement organique. 


— Leur qualité est très constante puis- 
qu’elles proviennent d’un seul genre de 
plantes : les Sphaignes. 

— Ce sont des produits d’un bel aspect, 
propres, agréables à employer dans 
un jardin. 

Inconvénients : 

— Elles sont nettement acides (pH compris 
entre 3 et 4), ce qui est un avantage pour 
les sols calcaires, mais un inconvénient 
pour les autres terres. Dans ce dernier 
cas, il est cependant facile de neutraliser 
cette acidité en apportant un amendement 
calcaire (carbonate de chaux) en même 
temps que la tourbe. 

- Elles sont pauvres en éléments ferti- 
lisants. Ainsi, leur emploi à haute dose 
améliore physiquement le sol mais l’ap- 
pauvrit en même temps. Il faut donc 
compenser cela par un apport d’engrais 
supplémentaire, ce qui est très facile. 


PROPRIÉTÉ 
DES TOURBES NOIRES 


Qualités : 

— Elles absorbent beaucoup d’eau, mais 
considérablement moins que les tourbes 
blondes. Ainsi 100 g de tourbe noire 
sèche absorbent seulement 0,4 à 0,8 litre 


d’eau, donc la moitié de ce qu’absorbe 
le même poids de tourbe blonde. 

Elles retiennent bien les éléments ferti- 
lisants. 

Elles possèdent aussi un pouvoir « tam- 
pon», mais souvent beaucoup moins 
marqué que pour les tourbes blondes. 
Elles enrichissent le sol en humus, sou- 
vent plus rapidement que les tourbes 
blondes. 

Elles peuvent être peu acides ou même 
neutres. 
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Inconvénients : 

— Elles ne possèdent pas la structure favo- 
rable et la remarquable porosité des 
tourbes blondes. De ce fait, lorsqu'elles 
sont gorgées d'eau, elles ne restent pas 
aérées; les racines y sont asphyxiées 
comme dans un sol détrempé. 

Elles n’améliorent pas immédiatement 
la structure du sol. Elles ne peuvent le 
faire qu’à longue échéance grace à l’hu- 
mus qu’elles forment après plusieurs 
années (à condition que le sol soit suf- 
fisamment pourvu en calcaire). 

Leur composition est toujours plus ou 
moins variable et hétérogène, car elles 
proviennent de végétaux différents les 
uns des autres et se trouvant presque tou- 
jours associés dans les tourbieres : Carex, 
Eriophorum, Phragmite, etc. Elles 
contiennent aussi des fragments de ra- 
cines et des particules fibreuses qu’il faut 
éliminer lors de leur utilisation. 

Elles contiennent souvent une quantité 
notable de matières minérales et même 
de calcaire pouvant être inutile, ou même 
défavorable, à certaines plantes cultivées 
craignant le calcaire. 

Elles peuvent contenir des graines de 
plantes indésirables ou des micro-orga- 
nismes nuisibles. 

Leur aspect est peu plaisant. Ce sont des 
produits salissants et beaucoup moins 
agréables à employer dans un jardin que 
les tourbes blondes. 


| 
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le séchage 
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À LISTE 


Ces tourbes s’emploient : 

@ au jardin pour : — améliorer le sol 

- faciliter les plantations 

— protéger les souches de rosiers ou 
d’autres plantes pendant l'hiver 

— couvrir le sol 

@ à la maison pour : 

- la culture des plantes en pots ou en jar- 
dinières 

— conserver les légumes et les bulbes 

— l'hygiène des petits animaux 


Amélioration du sol 
L’incorporation de tourbe blonde au sol 
améliore immédiatement ses qualités phy- 
siques. Elle le rend facile à travailler, per- 
méable à l’eau et à l'air. Elle lui permet de 
retenir davantage d’eau et d'éléments nutri- 
tifs. Elle allège les terres argileuses, donne 
du corps aux terres sableuses, neutralise 
les terres trop calcaires. Enfin, à la longue, 
elle l’enrichit en humus. 
Pour obtenir ces effets, il faut évidemment 
en utiliser des quantités suffisantes : 5 à 
10 litres par m2. 
Si le sol est très argileux, très sableux ou 
très calcaire, il peut même être nécessaire 
d’en utiliser encore plus. É 
Comme les tourbes ne contiennent prati- 
quement pas d'éléments fertilisants, il con- 
vient d’en apporter, en plus, sous forme 
d'engrais. 


— Supports de culture 

Les horticulteurs professionnels utilisent 
de plus en plus largement des supports de 
culture prêts à l'emploi pour toutes les 
plantes qu’ils cultivent en pots. Ces pro- 
duits, fabriqués industriellement, sont à 
base de tourbes blondes, ou de mélanges 
de tourbes blondes et noires, neutralisés et 
enrichis. Il en existe différentes qualités 
adaptées chacune à certaines cultures. 

Au jardin, pour les plantes qui exigent un 
support plus poreux et plus humifère que la 
terre dont on dispose, l’amateur peut lui- 
même préparer économiquement des sup- 
ports appropriés à partir de tourbe blonde. 
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LES EMPLOIS DES TOURBES BLONDES AU JARDIN 


le stockage 


S : f 


ET A LA MAISO 


Ainsi, en mélangeant un volume de tourbe 
à un volume égal de bonne terre de jardin, 
de préférence un peu sableuse et en tout cas 
non calcaire, on obtient un support de cul- 
ture convenant à de nombreuses plantes 
demandant un sol humifère. 

Un autre bon substrat polyvalent est cons- 
titué par 1/3 de tourbe, TA de bonne terre 
de jardin et 1/3 de sable de rivière. 

Si on ne dispose que de terre calcaire ou 
argileuse, il convient d’effectuer un mélange 
contenant 2/3 de tourbe pour 1/3 de sable 
de rivière, auquel on ajoute 2 kg d’un amen- 
dement organique enrichi pour 100 litres. 
Ces mélanges peuvent même, dans une 
certaine mesure, remplacer la terre de bru- 
yère exigée par des rhododendrons, ca- 
mélias et azalées rustiques. Ils conviennent 
aussi pour les plantes cultivées en pots ou 
en jardinières. 


— Plantations 

Les tourbes blondes facilitent l’enra- 
cinement et la reprise des végétaux trans- 
plantés à racines nues (rosiers, arbustes, 
arbres, plantes vivaces). 

Pour cela, il suffit de commencer à remplir 
chaque trou de plantation, après y avoir 
disposé les racines, avec de la tourbe ou 
un mélange de 1/3 de tourbe pour 2/3 de 
terre fine. Ne pas oublier de tasser ensuite 
et d’arroser abondamment. 


— Protection des plantes craignant le gel 
Les tourbes blondes peuvent servir à re- 
couvrir la base des rosiers ou les souches 
de plantes vivaces semi-rustiques afin de les 
protéger des fortes gelées. 

La tourbe est alors simplement disposée 
en tas sur chaque plante. Pour les souches 
de plantes vivaces, employer de la tourbe 
sèche et recouvrir chaque tas avec une ou 
plusieurs tuiles pour les protéger de la pluie 
(la tourbe sèche étant plus isolante que la 
tourbe humide). 

Au printemps, étaler simplement la tourbe 
sur le sol autour des plantes. 






Couverture du sol 
Les tourbes blondes constituent un excellent 
paillis, d’aspect plaisant, maintenant la 
fraicheur du sol en été au pied des arbustes, 
des rosiers, des plantes vivaces, des plantes 
à massifs. 
Il suffit, pour cela, de l’étaler sur le sol, 
entre les plants, à la fin du printemps et au 
début de l'été. 
En automne ou en fin d’hiver, enfouir cette 
tourbe par un binage ou un léger bêchage, 
ce qui contribue à améliorer le sol. 


Jardinières de balcons ou de fenêtres 
Celles-ci peuvent être simplement remplies 
de tourbe blonde bien humidifiée, enrichie 
en y incorporant 50 g d'engrais organo- 
minéral et environ 100 g d’un amendement 
organique enrichi pour 10 litres de tourbe. 
La plupart des fleurs annuelles se déve- 
loppent bien dans ce support. 

Il est toutefois préférable d'utiliser un bon 
terreau fabriqué pour cet usage. 


— Conservation des légumes et des bulbes 
Dans la tourbe blonde, les carottes, céleris- 
raves, oignons, poireaux, oignons à fleurs, 
tubercules de dahlias, souches de cannas, 
etc. se conservent beaucoup mieux qu’à 
l'air libre. En effet, les tourbes blondes, 
produits propres et dépourvus de germes, 
régularisent l’humidité autour de ceux-ci, 
empêchant leur déssèchement si l'air est 
trop sec et leur pourriture s’il est trop hu- 
mide. De plus, elles constituent un milieu 
défavorable au développement des cham- 
pignons et des bactéries responsables des 
moisissures et pourritures attaquant les 
bulbes et les tubercules. 


— Hygiène des animaux 
Les tourbes blondes constituent une litière 
propre, douce, peu fermentescible et très 
absorbante. Elles conviennent donc parfai- 
tement pour garnir les caisses hygiéniques 
des chats et des chiens ou les cages des 
petits animaux domestiques : lapins, co- 
bayes, hamsters, etc. 

Documentation S.FR. 


arbres et arbustes 


pour les zones industrielles 





Nous avons reçu la lettre suivante d’un entrepreneur de 
parcs et jardins dont nous ne pouvons citer le nom, puisqu'il 
souhaite conserver l’anonymat. Nous le regrettons, car 
prendre l’avis de la Société Française des Roses, non seule- 
ment n’est pas déshonorant, mais prouve au contraire la 
conscience professionnelle de notre correspondant. 


«Je vais avoir à aménager plusieurs complexes industriels 
et des zones résidentielles avoisinantes, où le problème de 
la pollution de l'atmosphère va certainement se poser. Je 
vais donc avoir un choix à faire entre les végétaux utilisés 
en général et j'aimerais savoir si je peux y inclure les rosiers. 
Peut-être avez-vous une expérience de la question dont je 
serais très heureux de profiter ? ». 





Voici la réponse que nous pouvons lui faire : 


Notre environnement et sa pollution posent de grands pro- 
blèmes. Chacun en est conscient. D’innombrables articles 
ont paru dans la presse à ce sujet, écrits malheureusement 
bien souvent par des journalistes insuffisamment informés 
des multiples données de ce problème complexe. Aussi a- 
t-on beaucoup exagéré les méfaits de certaines sources de 
pollution, tel que l'emploi des pesticides agricoles. | 
Sur un plan pratique, l’horticulteur ou le paysagiste doit 
cependant déjà souvent tenir compte de la pollution de l'air 
qui, dans certaines zones urbaines et industrielles, est deve- 
nue suffisante pour avoir une incidence nette sur la végé- 
tation. Elle est due principalement à l’oxyde de carbone, à 
l'anhydride sulfureux et au fluor produits par les foyers 
domestiques, les moteurs à explosion et de nombreuses in- 
dustries. A ces gaz, beaucoup plus toxiques pour les végé- 
taux que pour l’homme — heureusement pour nous ! - 
s'ajoutent les tonnes de poussières et de fumées qui, dans 
ces mêmes zones, se déposent sur les feuilles dont elles en- 
travent inévitablement, plus ou moins, les fonctions. 
Certes, des mesures sont prises pour limiter cette pollution 
de l'air, mais il est probable qu’elles ne parviendront, pen- 
dant encore de nombreuses années, qu’à la maintenir à un 
niveau tolérable. Aux abords des grandes villes et dans les 
régions industrielles, les pépiniéristes, horticulteurs devront 

onc largement tenir compte de ce facteur important dans 
le choix des végétaux qu’ils pourront produire et utiliser. 
Or, il existe de grandes différences de sensibilité aux gaz 
toxiques suivant les végétaux. Depuis une dizaine d’années, 
le comportement des principales essences ornementales a 
pu être étudié dans les zones industrielles d'Europe forte- 
ment polluées, en Allemagne, en Angleterre, en Italie du 
Nord. : 
Des listes de végétaux présentant une bonne résistance à 
air pollué ont ainsi pu être établies. Suivant les auteurs, 
ces listes différent sensiblement, étant donné qu aucune 
limite de tolérance précise n’a encore pu être déterminée 
Pour chaque espèce et pour chaque gaz toxique. : 

éanmoins, on peut déjà utilement retenir les espèces les 
plus souvent citées qui sont certainement les plus résistantes. 
En donnant la préférence à ces végétaux, les paysagistes 
Peuvent s’entourer du maximum de chances de succès lors- 
qu’ils doivent créer ces espaces verts si nécessaires dans les 
Zones fortement polluées. Voici les espèces qui peuvent être 
Particulièrement conseillées : 


Arbres (feuillus) : 


Acer platanoïdes 

Acer pseudoplatanus 
Acer dasycarpum 
Aïlanthus altissima 
Aesculus hippocastanum 
Betula verrucosa 
Arbustes : 
Ligustrum ovalifolium 


Gleditsia triacanthos 
Platanus acerifolia 
Robinia pseudoacacia 
Salix vitellina pendula 
Salix matsudana 
Sophora japonica 
Berberis stenophylla 
Chaenomeles japonica 





Lonicera pileata Cornus alba 
Mahonia aquifolium Corylus maxima purpurea 
Philadelphus sp. Cotoneaster 


(toutes espèces et variétés) 
Forsythia intermedia 
Hydrangea paniculata 
Hypericum (toutes espèces) 
Ilex aquifolium 


Prunus laurocerasus 
Pyracantha (toutes espèces) 
Sambucus nigra 

Sorbaria sorbifolia 
Symphoricarpos racemosus à 
Viburnum opulus Jasminum nudiflorum 
Viburnum rithytidophyllum  Kerria japonica 

A cette liste, il convient d’ajouter le rosier, dont presque 
toutes les variétés modernes s’accommodent remarqua- 
blement de l’air pollué des grandes cités, sauf dans les cas 
extrêmes. 

Arbustes sarmenteux : 


Ampelopsis weitchi 
Hedera (toutes espèces et variétés) 


Conifères : 


La plupart sont hélas très sensibles, peut-être parce qu'ils 
sont presque tous originaires de régions montagneuses où 
l'air est très pur. Dans les zones polluées, il est prudent de 
se limiter à l'emploi des quelques espèces ci-après, qui ont 
fait nettement preuve d’une bonne tolérance. 

Remarquons qu’elles comprennent heureusement des es- 
pêces de haute valeur ornementale : 


Abies concolor Picea omorika 

Cedrus atlantica glauca Pinus nigra austriaca 
Chamaecyparis law. allumii Pinus montana mughus 
Ginkgo biloba Taxus baccata 
Juniperus chinensis Pfitzeriana  Thuyopsis dolabrata 
Metasequoia glyptostroboïdes 

Picea excelsa (surtout variétés naines) 


Un choix limité, certes, mais encore suffisant pour faire de 
beaux jardins et pour éviter toute monotonie dans les 
plantations. SFR. 





Hydrangea petiolaris 
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Roseraies DORIEUX Roseraies de 


la plaine lyonnaise 
42840 MONTAGNY 


Tél. (77) 72.05.68 = 
REUTER Frères 


NN CE TERRE Rat elEs 38 SAINT-GEORGES-D'ESPERANCHE 


e Rosiers tous genres 
Sélection des meilleures 


Res = DE RTS variétés mondiales 
VENTE EXCLUSIVE EN GROS 











VENTE EXCLUSIVE EN GROS 















Pépinières IMBERT S.A. 


Pépinières fondées en 1840 


44, avenue Pasteur rosiers 
69370 SAINT -DIDIER-AU-MONT -D'OR fe 
Tél. 16-78-35-86-61 TRE 
spécialités 


d'arbres fruitiers 
et d'alignements 





— PARCS - JARDINS — 


PÉPINIÈRES — ESPACES VERTS — 


ee cs TERRAINS DE SPORTS 


= STADES — 
FALCONNET 
01 - THOISSEY chazal 


né A à SES paysagiste 
ROSIERS ET TOUS VÉGÉTAUX DE PLEIN AIR 124, avenue Franklin-Roosevelt 
Conifères et arbustes d'ornement cultivés en container Téléphone (78) 26.30.44 
Vente exclusive en gros 69500 - BRON 





PEPINIERES REY 


69 - CHAMPAGNE AU MONT D'OR 
Téléphone : 35-04:81 


ARBRES FRUITIERS ET D'ORNEMENT ee ROSIERS ET PLANTES VIVACES 
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CRÉATION BROIZAT FRERES 
TRANSFORMATION — ENTRETIEN GAEC 
ROSIERISTES 


EG , R É T Ù Les Roses Nouvelles « ROSES-FRANCE » 


marque déposée 


69720 SAINT-LAURENT-DE-MURE 
Tél. 40.80.44 








AI, CHEMIN DE LA RAUDE 
69160 TASSIN-LA-DEMI-LUNE 


TÉL, (78) 25.38.81 
catalogue en couleur sur demande 











« AU JARDIN FLEURI » 
tout pour le jardin 
dans un cadre agréable et fleuri 


GARDEN-CENTER : 
55, avenue Barthélémy-Buyer - Lyon 5° 
- PARKING - 


Magasins : 
8, rue Victor-Hugo (près Bellecour) Lyon 2° - Tél. 37.07.90 - 64, cours de la Liberté, Lyon 3° - Tél. 60.48.47 


catalogue envoyé gratuitement sur demande 





KRIOGA 


Floribonda. Couleur : rose dragée. 
Médaille d'Or au Concours de la plus belle Rose de France 1975. 


AMI RICHARDEAU 


Buisson massif. Couleur : saumon-crevette. 
Médaille d'Or au Concours International du Rœulx, Belgique, 1975. 
- Médaille d'argent au Concours International de Bagatelle, Paris 1975. 


JOELLE 


Hybride de thé. Couleur : blanc teinté de rose pale. 


Vendue au profit de la Ligue Nationale Française contre le Cancer. 


Ces trois variétés de MICHEL KRILOFE sont en vente au : 


GARDEN CENTER PONTEIL, 06600 ANTIBES. Tél. (93) 33.37.24 
et aux 
ROSERAIES DE TOURAINE EVIN-RICHARDEAU 
96, rue de la Croix-de-Pierre, 37100 Saint-Cyr-sur-Loire. Tél. (47) 54.22.77 
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PLANTES VIVACES 


AMATEURS DE PLANTES VIVACES 

ET ROSIERS 

recherchant des 

e COLLECTIONS ÉTENDUES 

e VARIÉTÉS NOUVELLES 

demandez en signalant cette revue, le CATA 

LOGUE D'UNE MAISON SPECIALISÉE 

:f9 vas UN CENTRE HORTICOLE RÉPUTÉ 
+ 







Leo rooeo 


AU (01), 





VOUS SEREZ INTÉRESSÉS 


BOURG-ARGENTAL 
LOIRE 


67. ROUTE D'OLIVET 
COR LUELLE 








Un de nos adhérents offre gracieusement — à charge seulement, pour le destinataire, des frais d’expé- 

dition — les collections suivantes : 

REVUE HORTICOLE (du n° 2115 (1945) à 1972 + reprise 1973/74) 
PÉPINIÈRES-HORTICULTEURS-MARAICHERS (années 1975-76-77) 

ANNALES S.N.H.F, (du n° 1 au n° 21 - 1955-60) 

JARDINS D’AUJOURD'HUI (tous les numéros) POMOLOGIE (CHARRET) (1953/1963) 

JARDINS DE FRANCE (1947 à 1977) LES AMIS DES ROSES (nos 296 à ce jour) 
ARBRES ET FRUITS (tous les numéros) MON JARDIN ET MA MAISON (du n° 1 à ce jour) 


Il nous signale également qu’il possède différents ouvrages horticoles qu’il désire vendre. 
Si ces propositions vous intéressent, veuillez prendre contact avec : 
Monsieur Joseph MIDENET - Cidex 2602 LOUVIGNY - 57420 VERNY | 











Par x JNFERIFEORA- vous pouvez transmettre 


DES FLEURS DANS LE MONDE ENTIER 





Le messager x—JN FI RIEORA- représente votre garantie 


vous la verrez sur la vitrine des fleuristes 


\ 


adhérents à notre service 


Faites confiance au messager 


il va vite, il va loin 
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pépinières - roseraies - garden center 
tous les végétaux de plein air, spécialité: LAGERSTRŒMIA 
Route d'Agen B.P. 187 24104 BERGERAC 
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PORTE DU AE -ÉÆ2F. Delaunay :: 
E‘° J. RENOARD 100, route des Ponts-de-Cé - 49000 ANGERS - Tél. : (41) 66-33-66 


Route Nationele n° 6 entre ANSE et VILLEFRANCHE & rosiers 
TOUT POUR LE JARDIN ET LA MAISON dont 1 collection de 12 variétés arbustives 


EXAOSINEN FRRMANENTE OR ESETAEX e et tous autres végétaux de plein air 
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CATALOGUES COULEURS SUR DEMANDE catalogue franco sur commande 
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leur jardin au sérieux. 
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CATALOGUE ILLUSTRE GRATUIT SUR DEMANDE 








Rusticité Résistance aux maladies 


avec les rosiers 


SAUVAGEOT 


3 générations de spécialistes du rosier 


Demandez le catalogue illustré. 
ROSERAIES SAUVAGEOT 








AU JARDIN DES ROSES 


(G.A.E.C.) 


Spécialistes de la Culture 
du Rosier 


La meilleure Sélection de tous 
les OBTENTEURS 





25220 VAIRE-LE-GRAND - Tél. (81) 87.41.89 1 






faites un nouvel 


adhérent .. 
par avance, 
merci | 
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ÉTABLISSEMENTS ORARD 


ROUTE NATIONALE 


69 - FEYZIN (près LYON) 


Téléphone : (78) 70-32-36 


Catalogue sur demande 
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Ets KALTENMAIER 
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PAYSAGISTE * * * 
Chevalier du Mérite Agricole 2 
Créations de parcs assureur © 
espaces verts 
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Terrassements-Plantations 
Maçonnerie rustique 
Piscines, Rocailles, 
Terrains de jeux, 
Arrachages d'arbres 
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Un jardin extraordinaire. 


GAUJARD I 
spécialiste de renommee mondiale, [ il | S 
L] 


élabore pour votre plaisir les plus 


belles roses du monde ! 
SAINT-JEAN-LE-BLANC - 45 ORLEANS 


Somptueuses, voluptueuses, princières dans leur 

habit de velours où jouent mille et une nuances 

les roses sont irremplaçables pour la beauté de É à 

votre jardin, terrasse, balcon, etc. et pour compo- P E PI NI E R E S 
ser des bouquets dont on ne se lasse pas 

d'admirer les riches coloris. Elaborées avec amour 

par un rosiériste lyonnais dont la lignée remonte 

jusqu'à Louis XIV (un Pierre Gaujard était rosié 

riste du jardin de Versailles), les roses que nous 


vous proposons seront la fierté de votre jardin et ; : 
susciteront autant d'envie que d'émerveillement. Tous les rosiers 


ROSERAI ES Notre nouveau catalogue — GRATUIT — vous 
présente, en pleines pages couleurs, les variétés 
les plus diverses et les plus originales, à des prix 

G A U J A k D de producteur et avec la garantie formelle d'une Arbustes et conifères 
reprise rapide et vigoureuse assurée. Et notez 


RN 7 - 69320 FEYZIN bien que, rosiéristes spécialistes, nous ne faisons 
Tél. (78) 70.30.44 que de la rose... mais quelle rose ! 


d'ornement. 


pour le catalogue général en couleurs 


sans engagement, à remplir et envoyer 
à GAUJARD, 69320 FEYZIN 


(Faites votre demande de catalogue de préférence par téléphonel 


NOM (Majuscules) 


Prénom VENTE EXCLUSIVE EN GROS 
Adresse complète 


Code Postal 








Führend im Sortiment 
und in der Neuzüchtung 


W. KORDES SOHNE 


D-2201 Sparrieshoop ü. Elmshorn Europas grôüsste Rosenschule 
tél : 04121-8688 
ix : 218392 + Le plus important créateur et 


producteur de roses d'Europe 
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TÉL, (78) 25.38.81 


Domaine Horticole du Billon 
BROIZAT FRERES 


ROSIERISTES 
Les Roses Nouvelles « ROSES-FRANCE » 


marque déposée 
69720 SAINT-LAURENT-DE-MURE 
Tél. 40.80.44 


catalogue en couleur sur demande 











UN RÉSULTAT 
DU CONCOURS DE ROSES NOUVELLES DE BAGATELLE 
omis dans notre dernier numéro 





Lieu du Concours Récompense Nom Obtenteur 





BAGATELLE Certificat de Mérite HAIE VIVE VEYRES FRANCE 


oSEN = 


in Duft und Farbe 


[#9] nl 1 U e Succès mondiaux 
en parfums et coloris 


D-2082 Uetersen 








Cher Monsieur, 


Le 9 Fevrier, 1978 


L'introduction d'une grande oeuvre "Le Grand Livre de la Rose! dans 


votre revue No 331, me beaucoup plaît, et je voudrais l'obtenir. 


Si vous 


me donnez l'addresse de l'éditeur, je serais trés heureux. 


Veuillez recevoir, Monsieur, mes civilités empressées. 


Abonné, Kazuo Nakano 








_ ass 





LE *DÉTRICHÉ” … 


Que d’erreurs d’appréciation, dans le choix des végétaux qui les 
composent, sont victimes nos jardins. Et ces erreurs — ou pire, 
ces fautes — qui sont perçues deux ans, cinq ans, dix ans après, 
sont définitives car on se résoud mal à arracher ce qui a été planté, 
même si cela l’a mal été, surtout si c’est un arbre. Alors, on s’en 
accommode tant bien que mal et l’on est à jamais privé de cette 
harmonie à laquelle chacun de nous aspire dans un jardin, qu’il 
soit privé ou public, les erreurs n’étant pas seulement le fait des 
amateurs ! Avec les mêmes mots, on écrit de bons et de mauvais 
livres; avec les mêmes notes, de la bonne et de la mauvaise 
musique ; avec les mêmes couleurs, on fait de la bonne et de la 
mauvaise peinture et, plus simplement, avec les mêmes ingré- 
dients, on fait de la bonne et de la mauvaise cuisine, comme avec 
les mêmes végétaux on fait quelque chose de bien ou de mauvais. 
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Question de sensibilité ? En partie, peut-être, mais aussi de con- 
naissances. Et c’est là qu’intervient le Détriché. Dépouillé de toute 
littérature, il dit la vérité, sans plus. Mais c’est si considérable 
qu’on parlera peut-être un jour de lui comme du Littré, du La- 
rousse ou du Robert. Et ce sera mérité, car, plus qu'un diction- 
naire, c'est un ouvrage essentiel à tous ceux, amateurs ou profes- 
sionnels qu’intéresse le monde immense des végétaux. Il en décrit 
une multitude avec une économie de moyens qui en fait com- 
prendre sans effort, l'essentiel et, par analogie, fait même deviner 
les autres ou, pour le moins, excite votre curiosité. 

Alors un conseil : compulsez-le sans cesse et le recompulsez. 


S.F.R. 
Le prix T.T.C. franco de port et d'emballage de ce remarquable 


ouvrage, est de 99,50 F. 


S’adresser aux PÉPINIÈRES CHARLES DÉTRICHÉ 
B.P. 101 - 49015 ANGERS CEDEX (FRANCE) 


Joindre chèque correspondant à la commande. 





Couverture : 
La fontaine de la roseraie « Gônneranlage » 
Zierbrunnen in Rosengarten ,,Gonneranlage” 
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ERRATUM 
Les 2 photographies de la page 19 
(Roseraie de Poitiers) 


de notre numéro 333 (1* trimestre 78) 
sont signées PUBLI-RÉSEAU 


Rosa rubiginosa L. l'églantier rouillé 


La chronique d'André Leroy 








Brutalement enlevé à l'affection des siens, 
M. Clément BRUN nous a quittés . C'était 
un homme modeste, courtois et d'une 
grande sagesse. Il avait occupé avec effi- 
cacité les fonctions de Sécrétaire Général 
de notre Société, mais ‘avait dû les aban- 
donner après un grave accident dont il 
avait été victime. 

Notre émotion reste grande et nous adres- 
sons à Madame BRUN, Vice-Présidente 
de notre Société, nos plus vives condo- 
léances et l'assurons de nos sentiments 
affectueux. 





La création de roses 








Soignons nos rosiers 








L'oïdium du rosier 





De l'herbe ou du gazon... 





Le sol : rôle des amendements et améliorants physiques 
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Commission paritaire : numéro 51-104 


L'EVENEMENT 


C’est peut-être un bien grand mot. Pourtant, jamais notre 
revue, qui a plus d’un demi-siècle d’existence, n’avait publié 
un article en deux langues. Aujourd’hui, c’est fait. Il est 
vrai que le sujet s’y prétait, puisque c’est de Baden-Baden 
qu’il s’agit, la plus francophile des villes allemandes. Je n’en 
dirai rien. Ce serait déflorer le charme de l’article de notre 
collaborateur, René Cuttat, charme qui est le reflet des lieux 
qu'il a si bien décrits. Je souhaite seulement que cette expé- 
rience ne reste pas sans lendemains. 

Il existe dans le monde, en effet, un certain nombre de So- 
ciétés d'amateurs de roses. Toutes ont les mêmes objectifs : 
promouvoir la culture de la rose, révéler leur histoire, sti- 
muler la recherche de variétés toujours plus belles, toujours 
plus résistantes. Elles entretiennent entre elles les relations 
les plus amicales, mais toutes vivent dans un regrettable 
isolement qui résulte de la méconnaissance où nous sommes 
presque tous des langues étrangères. Nous feuilletons avec 
un pénible sentiment d’impuissance des pages qui gardent 
tout leur mystère. Je parle des revues que nous échangeons. 
Notre article est le plus aimable qui soit. Faire découvrir 
à ses amis un Coin de paradis n’est pas rien, mais des pro- 
blèmes communs aux amateurs de roses du monde entier 
mériteraient d’être exposés de cette façon, des idées défen- 
dues, des méthodes commerciales discutées. N'est-il pas 


aberrant par exemple, qu’on achète, où que ce soit dans le 
monde un rosier sans connaître sur quoi il a été greffé, alors 
que sa vie en dépend ? Qu’une nomenclature précise ne soit 
pas établie ? Que la notion « extra-choix », « premier choix » 
ou « deuxième choix » ne soit pas définie et imposée à tous 
les producteurs ? Que la gamme des couleurs ne soit pas 
rationalisée, tout comme les méthodes de lutte contre les 
maladies et les insectes ? Que la recherche d’un porte-greffe 
tous terrains et tous climats ne soit pas entreprise ? Je ne 
demande pas que des lois soient édictées, mais ne pourrions 
nous pas, nous, amateurs de roses, nous entendre et exiger ? ?. 


Celui qui achète, celui qui paie, n’a-t-il pas certains droits 
à faire valoir ? Il suffit qu’il le veuille et si nous étions nom- 
breux, très nombreux, à le vouloir, ne transformerions-nous 
pas, pour le bien de tous, des méthodes, des procédés, des 
habitudes discutables et même un marché quelque peu figé. 


Je pose simplement la question et je déclare que la Société 
Française des Roses est toute disposée à participer à une 
telle expérience. Tout en restant très conscient de la diffé- 
rence qui nous en sépare, la Science et la Médecine ne nous 
ont-elles pas appris et prouvé l’intérêt d’une collaboration 
internationale. 


AS. 





EIN EREIGNIS 


Dies ist vielleicht ein allzu pompôses Wort. Immerhin ist zu 
bemerken, dass unsere Zeitschrift, die mehr als ein halbes 
Jahrhundert alt ist, noch nie einen Artikel in zwei Sprachen 
verôffentlicht hat. Allerdings eignet sich dessen Gegenstand, 
nämlich Baden-Baden, ausgezeichnet dafür, zumal da es 
sich hiebei um die wohl frankophilste aller deutschen 
Städte handelt. Ich sage nichts weiïteres hierüber, um den 
Scharm des nachstehenden Briefes unseres Mitarbeiters 
René Cuttat nicht zu zerpflücken, ein Scharm, der das 
Spiegelbild jener Umgebung darstellt, die er so trefflich 
geschildert hat. Ich hoffe nur, dass dieses Experiment nicht 
ohne Wiederholung bleibt. 

Es bestehen in der Tat eine gewisse Anzahl Vereinigungen 
von Rosenfreunden auf dieser Welt. Alle hegen die gleichen 
Absichten, nämlich die Rosenzucht zu fôrdern, die Ge- 
schichte der Rosen zu verbreiten, das Bestreben zu unter- 
stützen, immer schônere und widerstandsfähigere 
Rosensorten zu züchten. Sie unterhalten zwar die freund- 
schaftlichsten Beziehungen untereinander aber sie leben in 
einer bedauernswerten Abgeschlossenheit, die auf meist 
fehlende Fremdsprach-Kenntnisse zurüchzuführen ist. So 
durchblättern wir die Zeitschriften mit einem schmerzlichen 
Gefühl der Ohnmacht, und all die schônen Seiten behalten 
ihr Geheimnis für sich. Ich meine die Zeitschriften, die wir 
untereinander austauschen. 

Unser nachstehender Artikel ist denkbar liebenswürdig 
abgefasst. Seinen Freunden ein Stück Paradies zu schildern 
ist gewiss ein schônes Unterfangen, aber den Rosenfreunden 
der ganzen Welt gemeinsame Probleme verdienten es, auf 
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diese Weise erûrtert, Ideen verteidigt, Verkaufsmethoden 
besprochen zu werden. Ist es beispielsweise nicht geradezu 
beirrend, irgendwo auf der Welt einen Rosenstock zu kau- 
fen, ohne zu wissen, welches sein Wildling ist, von dem 
doch sein Gedeihen abhängt ? dass es hierin keine einheit- 
liche Zusammenfassung von Fachausdrücken gibt ? dass 
der Ausdruck : Güterklasse A, B usw. nicht klar definiert 
und allen Züchtern auferlegt wird ? dass die Farbenskala 
nicht rationalisiert wird, wie auch die Methoden zur Krank- 
heits- und Schädlingsbekämpfung ? dass die Forschung 
nach einem für alle Bôden und alle Klimate geeigneten 
Wildling nicht erfolgt ? Ich verlange keine Gesetze, aber 
kônnten wir Rosenfreunde uns nicht hierüber einigen und 
Entsprechendes fordern ? Derjenige, der kauft und bezahilt. 
hat er nicht einige Rechte zu verteidigen ? Es genügte wenn 
er es wollte; und wenn wir zahlreich, sehr zahlreich wären. 
um es zu wollen, kônnten wir da nicht - zum Wohle aller - 
Methoden ändern, Vorgehen und Gewohnheiten, die zu 
beanstanden sind, ja sogar einen etwas steif gewordenen 
Markt verwandeln helfen ? 

Ich stelle bloss die Frage und erkläre hiermit, dass die Fran- 
zôsische Rosengesellschaft durchaus bereit ist, sich an 
einem solchen Experiment zu beteiligen. Obgleich ich mir 
des Unterschiedes, der uns trennt, durchaus bewusst bin, 
frage ich mich, ob die Wissenschaft und vor allem die 
Medizin uns nicht gelehrt und bewiesen haben, welch 
grosses Interesse einer internationalen Zusammenarbeit 
zukommt? 

A.S. 
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Je sais. C’est une pauvre chose que je vous montre et, aux 
yeux des quelques promeneurs qui passaient lorsque j'ai 
photographié ce vieux rosier condamné par l'âge et par les 
hommes, j'ai dû passer pour un demeuré. 





1809 — Sacrifiée à l'ambition de Napoléon, Joséphine se 
retire à Malmaison. Elle n’y séjournera pas constamment. 
Ses autres châteaux : Navarre et Laeken recevront sa visite, 
mais Malmaison qu’elle avait choisi pour répondre au désir 
exprimé par Bonaparte, pendant la campagne d'Egypte, 
d’avoir une maison où se reposer, restera sa résidence pré- 
férée. Elle y fera fleurir cent quatre-vingt-quatre plantes 
alors inconnues en France et y rassemblera toutes les roses 
connues à cette époque. Au début du XIX® siècle, c’était une 
gageure. Aujourd’hui, ce serait impossible. 


Un jardinier, nommé Descemet, surveillait toutes ces plantes 
et particulièrement cette collection de rosiers devenue 
célèbre. 


Pourtant, que d'objectifs ont été braqués sur lui durant le 
siècle qu'il a vécu. Aujourd'hui, plus rien ne reste de lui que 
cette pauvre photo et, peut-être, l'histoire que je vais vous 
conter. 





Je me souviens toujours avec émotion d’une Anglaise à 
cheveux blancs, rencontrée à quelque 3 000 m, dans les 
Alpes. La course n’était pas périlleuse mais les voies, même 
dites normales, qui conduisent à ces sommets sont rarement 
encombrées et une rencontre est toujours appréciée, surtout 
lorsqu'elle est aussi insolite. Dans l'instant qui suivit, nous 
étions d’excellents amis et, de confidences en confidences, 
j'appris qu’elle s’était attachée à reconstituer dans sa pro- 
priété, la collection des roses de Malmaison. J’eus beaucoup 
de plaisir à correspondre avec elle, aussi longtemps qu’elle 
fût de ce monde et à faciliter son dessein, et je me suis sou- 
vent demandé si ce ne fut pas là, la victoire la plus impor- 
tante de l’Empire ! 


Mais revenons à Descemet. C’était un homme réfléchi, qui 
savait observer. Il remarqua que les rosiers, quoique souvent 
de même variété, produisaient parfois des fruits de formes, 
de couleurs ou de grosseurs différentes. Il eut la curiosité 
d’en récolter les graines, de les semer et sa surprise fut 
grande l’été suivant, d'obtenir de ces semis, des roses dif- 
férentes de celles qui avaient produit les fruits. Il se confia 
à son ami Vibert, rosiériste à Chenevières-sur-Marne et. 
ensemble, ils en déduisirent que les abeilles ou d’autres in- 
sectes, en transportant involontairement avec leurs pattes 
le pollen des unes sur les autres, les avaient fécondées. Ils ne 
se trompaient pas, mais ni l’un ni l’autre ne mesurèrent alors 
les conséquences de cette observation. 

Ce fut un rosiériste lyonnais, Claude Ducher qui, ayant eu 
vent de la chose, en tira les conséquences pratiques, en re- 
constituant lui-même, par des moyens de fortune, le travail 
inconscient des abeilles. Choisissant les pieds mères, puis les 
mâles, il obtint des résultats inespérés. La fécondation arti- 
ficielle était née. Ses amis furent émerveillés mais, à cette 
époque, personne ne considéra cet événement comme impor- 
tant. On ne pensait pas encore à l’évolution des espèces, 
Darwin n’avait que dix ans et, si les théories de Lamarck 
commençaient à se répandre, c'était uniquement dans les 
milieux scientifiques. Personne ne se souciait de les vulga- 
riser. Et qui aurait songé à prendre en considération les 
observations d’un modeste jardinier, fut-il de Malmaison ? 
Claude Ducher, heureusement, continua ses semis, bientôt 
imité en cela par ses amis rosiéristes et Lyon devint rapi- 
dement un centre de recherches de roses nouvelles, unique 
au monde. Il mourut en 1874 laissant à sa veuve le soin de 
poursuivre son œuvre. 

C’est vers cette époque qu’un rosiériste dont on avait encore 
peu parlé commença à exposer ses semis. Il se nommait 
Jean Pernet. C’était un homme simple et discret. Son fils, 
le petit Joseph comme on l’appelait (il avait alors 12 ans), se 
passionnait pour ce genre de recherches. Mais un jour, il 
voulut voir ce qui se passait ailleurs, et c’est à la porte de 
la veuve Ducher qu’il alla frapper. Elle l’accueillit avec plai- 
sir et en 1870, il épousa sa fille Marie. Jean Pernet, malade, 
céda alors son établissement à son fils qui réunit les deux 
maisons sous le nom de Pernet-Ducher, qu'il allait couvrir 
de gloire. Naturellement, il poursuivit ses recherches mais, 
plus ambitieux que les autres, il était loin d’en être satisfait. 
Il reprochait aux variétés existantes de manquer de carac- 
tère. Il allait leur en donner. 


Un jour qu’il se promenait au Parc de la Tête d'Or, à Lyon, 
récemment créé par les frères Buhler, il tomba littéralement 
en arrêt devant un rosier en pleine floraison : « Persian 
Yellow » (R. lutéa persiana = R. fœtida persiana). Ce fut 
comme une révélation et il décida de travailler avec le pol- 
len de cette variété, qu’on cultive toujours heureusement, 
car si sa floraison est éphémère, elle est somptueuse. Il ap- 
prit que d’autres l’avaient tenté qui avaient échoué. Mais 
peu lui importait. Il était de ceux qui croient, et croire, c’est 
savoir que même le difficile peut être vite fait et que seul 
l'impossible demande un peu plus de temps. Pendant deux 
ans, trois ans, quatre ans, il persévéra. La cinquième année, 
un de ses semis (Antoine Ducher x R. fœtida persiana) lui 
donna enfin « Soleil d'Or ». Son rêve de transporter le jaune 
brillant et stable de « Persian Yellow » dans les hybrides de 
thé se réalisait. 

Je ne citerai pas toutes les roses qui suivirent. Certaines sont 
aujourd’hui oubliées, mais comment taire les noms de 
«Rayon d'Or », «Mme Caroline Testoud », « Mme Abel 
Chatenay », « Laurent Carle », « Mme Edouard Herriot », 
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«Souvenir de Claudius Pernet », « Souvenir de Georges 
Pernet », « Angèle Pernet », « Julien Potin » qui, de 1866 
à 1928, jalonnèrent la voie triomphale ouverte à la rose par 
ce créateur de génie ! 

Certaines ont leur histoire. 

En 1890, une grande couturière parisienne, une sorte de 
Christian Dior féminin, s’était installée à Londres. Souhai- 
tant qu’une rose portât son nom, elle s’adressa à Pernet- 
Ducher qui accepta de lui en dédier une. Elle vint à Lyon, 
fixa son choix contre les conseils de Pernet-Ducher qui n’ac- 
cordait à la rose choisie qu’une confiance relative, et du jour 
au lendemain, « Madame Caroline Testoud », du nom de sa 
marraine devint la rose la plus célèbre du monde, au point 
que la municipalité de Portland (U.S.A.) décida d’en fleurir 
la ville à l’exclusion de toute autre. 

Quatre ans plus tard apparaissait « Madame Abel Cha- 
tenay » qui, jusqu’à la première guerre mondiale, alimenta 
le marché des fleuristes. Francis Poulenc, l’auteur du ravis- 
sant ballet « Les Biches » l’admirait au point qu'ayant un 
jour reçu un catalogue à l’intérieur duquel elle était repro- 
duite, écrivit à l’éditeur : « Sa place n’est pas dans le corps 
du catalogue mais sur la page de couverture ». Quel hom- 
mage |! 

Un autre hommage aussi éclatant devait être rendu en 1913 
à la plus populaire de toutes « Madame Edouard Herriot », 
qui à l'issue d’une importante compétition remporta la 
coupe du Daily Mail, dotée d’un prix de 1 000 livres. Cela 
faillit pourtant mal tourner. Le règlement précisait en effet 
que la lauréate s’appellerait « Daily Mail Rose ». Au risque 
de tout perdre, Pernet-Ducher refusa. On discuta. Il s’obs- 
tina. Finalement, les Anglais, beaux joueurs, et sans doute 
séduits par la beauté de la rose, acceptèrent une transaction. 
La rose fut baptisée « Madame Edouard Herriot - Daily 
Mail ». Naturellement ce qui devait arriver, arriva. Ce nom, 
dans la pratique, fut abrégé et c’est celui de « Madame 
Edouard Herriot » qui resta. 

La guerre de 1914-1918 devait cruellement frapper Pernet- 
Ducher. Dès le premier mois, à trois semaines d’intervalles, 
ses deux fils y trouvèrent la mort. C’est à leur mémoire que 
furent éditées les roses « Souvenir de Claudius Pernet » et 
« Souvenir de Georges Pernet ». 

Peut-on résumer l’œuvre de Pernet-Ducher ? Difficilement, 
elle est trop vaste. Mais on ne saurait oublier que c’est lui 
qui introduisit le jaune dans la gamme des couleurs de la 
rose et que ses créations avaient des caractères si distincts, 
si nouveaux qu’elles furent l’objet d’une classification parti- 
culière, celle des « pernetianas ». 

Sans être sévère, le temps en a sacrifié quelques-unes, mais 
lui-même souhaitait qu’il en fût ainsi. 

Comblé d’honneurs pendant les dernières années de sa vie, 
honneurs mérités puisque, sauf en 1918, il obtint, de 1916 à 
1926, la Médaille d'Or au Concours International de Baga- 
telle. Sa célébrité était mondiale. Le Général Mangin a 
rapporté que, chargé de mission par le Gouvernement Fran- 
çais auprès d’une République Sud-Américaine, le Président 
de cette république lui demanda uniquement des nouvelles 
de Clemenceau et de Pernet-Ducher ! 

Si grande a été son œuvre, qu’il y a peu de variétés modernes 
qui ne lui doivent quelque chose et, après un demi-siècle, 
aucun obtenteur n’est plus présent que lui parmi nous. 


Vous avez tous deviné que ce rosier, sur les fleurs duquel 
Joseph Pernet avait prélevé son pollen, était celui-là même 
que je vous ai montré. 


Avouez qu'il méritait ce dernier hommage. e 





Lettrede Baden Baden 


Bain au Moyen Age 
FE] Bad im Mittelalter 


Ariel aus Baden. 1aden 


(Non, ne prononcez pas Baden-Badén, mais bien Bâdn- 
Bâdhn, le « e » étant muet. Ce double nom signifie, en somme, 
Bains-les-Bains). 

En développant le sujet de cette cité badoise, je vais ouvrir 
devant vous une boîte à bijoux. Je vous les ferai toucher, 
soupeser, admirer, ces joyaux. Et pourquoi ne pas vous les 
offrir un jour prochain ? 

J'ai été voir cette petite ville adorable, déjà appelée « Capi- 
tale d’été de l’Europe » par nos ancêtres. Elle se cache dans 
une faille du massif de la Forêt Noire, à deux pas de la vaste 
plaine du Rhin, en face des Vosges. Elle est à cheval sur un 
ruisseau limpide, grouillant de truites fort bien visibles. Il 
s’appelle l’Oos (connu des cruciverbistes). La cité y est en- 
castrée comme un nid d’oiseau dans un embranchement 
serré, car de là partent 17 vallons dans toutes les directions, 
dont les eaux nourrissent l’Oos. Mais ce ne sont pas là les 
seuls bijoux dont je veux vous parler. 

Je ne vous apprendrai rien en vous disant que Baden-Baden 
était — dès le début de notre ère — avant tout une ville d'eaux 
(eaux presque bouillantes, les plus chaudes d’Allemagne; 
eaux curatives : 3 thermes au chloride de natrium, indiquées 
notamment contre les rhumatismes et la dépression ner- 
veuse). Mais c’est aussi une ville de fleurs, oh combien ! 
C’est en effet, la capitale de la rose de la République fédé- 
rale. Et des rhododendrons aussi, dont je vous parlerai plus 
loin. Mais aussi une ville d’air, une ville de jeux (avec le plus 
beau et le plus prestigieux casino de toute l’Europe, voire du 
monde !). Une ville de sports multiples, avec un magnifique 
terrain de golf; ville de congrès, ville de mode. Elle héberge 
l'émetteur de radio et de télévision le plus écouté et le plus 
dynamique, le plus avantgardiste d'Allemagne, le fameux 
« Südwestfunk ». 

Mais Baden-Baden est pour nous, les grands nerveux du 
XX! siècle, les surmenés, les surexcités et les fatigués, une 
zone idéale de repos. Tout y concoure pour vous procurer 
cette détente totale (qu’imposent d’ailleurs aux curistes les 


(Nein, sprechen Sie nicht Badén-Badén aus sondern Bâdn- 
Bâdn. Das “e” ist stumm. Dieser Doppelnamen bedeutet 
etwa Bains- Fab Bains). 

Bei meinen Darlegungen über diese badische Stadt werde 
ich vor Ihnen ein Schmuckkästchen ôffnen. Ich werde sie 
von Ihnen berühren,abwägen und bewundern lassen, diese 
Kleinodien. Und warum würden Sie sie sich nicht auch 
einmal günnen, an einem der nächsten Tage ? 

Ich bin hingefahren, um diese liebenswürdige Kleinstadt 
kennen zu lernen, diese “Capitale d'été de l'Europe” wie sie 
schon von unseren Vorfahren genannt wurde. Sie versteckt 
sich in einer Falte des Schwarzwaldmassivs, nahe der 
Rheinebene und den Vogesen gegenüber. Sie sitzt rittlings 
über einem klaren, von gut sichtbaren Forellen wimmeln- 
den Bach. Er heisst Oos (den Kreuzworträtsel-Lüsern 
wohlbekannt). Das Städtlein ist dort eingeschmiegt wie 
ein Vogelnest in einer Astgabel, denn von dort zweigen 
17Seitentäler in allen Richtungen ab,deren Wasser dieOos 
speisen. A ber dies sind beiweitem nicht alle Juwelen, von 
denen ich Ihnen berichten will. 

Ich vermittle Ihnen nichts neues wenn ich Ihnen sage, dass 
Baden-Baden seit Anbeginn unserer Zeitrechnung vor 
allem eine Badestadt war (mit fast kochenden Quellen, 
den heissesten Deutschlands. Es sind deren 3; Natrium- 
Chloridquellen, besonders gegen Rheuma und “Stress” 
empfohlen). A ber es ist auch eine Blumenstadt; oh ja, und 
wie sehr noch! Es ist in der Tat die Rosenhauptstadt der 
Bundesrepublik. Und auch die Rhododendren, von denen 
ich Ihnen später berichten werde, gedeihen hier. Aber auch 
ein Luftkurort, eine Spielstadt ist es, mit dem schôünsteri 
und ältesten Kasino Europas, ja der Welt! Eine vielseitige 
Sportstadt, mit einem prächtigen Golfplatz; Kongresstadt, 
Modestadt. Sie beherbergt überdies den dynamischsten, 
den meistgehôrten, den fortschrittlichsten Radio-undFern- 
sehsender Deutschlands, den berühmten “Südwestfunk”. 
Aber Baden-Baden ist für uns grosse Nervenbündel des 20. 
Jahrhunderts, für uns A bgehetzte, Ueberreizte und Müde 
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bains d’une action très intense, allant bien en profondeur 
de l’organisme). En effet, au milieu de la ville, aux portes 
des hôtels, vous avez ce joli ruisseau bien propre et limpide 
qu'enjambent d'innombrables petits ponts vous conduisant 
dans les sublimes allées fleuries, verdoyantes et ombragées 
aux arbres séculaires de 190 espèces de presque tous les 
continents. Tout en vous promenant paisiblement dans la 
nature ou dans les zones piétonnières de la vieille ville, vous 
rencontrez les fontaines thermales ou d’autres jeux d’eau, les 
monuments historiques, le casino, le théâtre, les musées, les 
galeries marchandes et les belles boutiques. Tout est à la 
portée du promeneur fatigué. Tous les 20 pas, il rencontrera 
un banc, il verra des massifs de fleurs, de l’eau, des arbres 
le bon air partout. 


Et voici une première surprise, si tout ce que je viens de vous 
conter n’en était pas une : les prospectus de Baden-Baden 
vantent les bienfaits et avantages des 4 saisons (printemps, 
été, automne et hiver), avec de superbes photos de ces quatre 
phases de l’année. Mais j’y ai découvert, comme par hasard, 
une cinquième saison : l’avant-printemps ! (Celui que nous 
allons chercher sous les mimosas de la Côte d'Azur). Le 
mois de mars à Baden-Baden est un enchantement. Il faut 
voir ça ! Les deux rives de l’Oos, qui s’étirent sur plusieurs 
kilomètres à travers la ville à peine visible, avec leurs larges 
pelouses, sont légérement boisées de 2 000 arbres — comme 
déjà dit — et le soleil de mars filtre à travers les branchages 
encore nus et illumine les innombrables et larges taches de 
plus de 2 000 000 de crocus, de jonquilles, de scylles. Ça 
et là, des forsythias et des rhododendrons précoces éclairent 
les sous-bois encore ternes. Le blanc, l’ivoire, le jaune, le 
mauve, le violet et le bleu animent les parterres, alors que les 
pentes commencent à s’enflammer de rouge, de rose et de 
blanc. Ce spectacle, avec les rayons du soleil qui vous ré- 
chauffent déjà les membres, vous procure un sentiment 
d’immense espoir qu’encourage cette riche nature environ- 
nante, prête à éclater de toutes parts. Je pense que, psycho- 
logiquement, cet avant-printemps dans un vallon chaud et 
accueillant, d’une Europe centrale encore terne et nue après 
la fonte des neiges, est un soutien prometteur pour les per- 
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Die Freuden der Stadt, das Schlendern im Grünen und das Spiel 


eine ideale Ruhezone. Alles hier trägt dazu bei, Ihnen diese 
totale Entspannung zu vermitteln, (die übrigens die Bäder 
den K urgästen ohnehin aufzwingen,dennsie sind von einer 
sehr intensiven, den Organismus tief beeinflussenden Wir- 
kung). In der Tat, mitten in der Stadt, vor den Hoteltüren, 
fliesst der hübsche, saubere und klare Bach vorbei, über 
den unzählige Stege in die erhaben blühendenGrünflichen 
führen, die voñ uralten Bäumen von 190 Sorten aus fast 
allen Kontinenten überschattet werden. Beim gelassenen 
Schlendern durch die Natur oder durch die Fussgängerzone 
der Altstadt stossen Sie auf Thermalbrunnen oder andere 
W asserspiele, auf historische Bauten, auf das Kasino, das 
Theater, die Museen, die Ladengallerien und die schünen 
Boutiquen. Alles ist für den müden Spaziergänger erreich- 
bar,und alle 20Schritte findeter eine Bank, siehterBlumen- 
arrangements, W asser, Bäume und kann guteLuftschôpfen. 
Und hier eine erste Ueberraschung, insofern all das Ihnen 
bisher geschilderte noch keine war: Die Prospekte von 
Baden-Baden preisen die Wohltaten und Vorzüge der 4 
Jahreszeiten (Frühling, Sommer, Herbst und Winter) mit 
prächtigen Fotos dieser 4 Phasen des Jahres. Ich aber habe 
dort zufälligerweise eine fünfte entdeckt: den Vorfrühling! 
(Den wir unter den Mimosen der Riviera suchen gehen). 
März in Baden-Baden ist ein Entzücken. Man muss das 
gesehen haben! Die beiden Ufer der Oos ziehen sich au 
Kilometer durch die kaum sichtbare Stadt hin, mit ihren 
weiten, von 2000 Bäumen - wie schon erwähnt - leicht be- 
standenen Auen. Die Märzsonne flimmert durch die noch 
kahlen Aeste und bescheint die unzähligen, grossen, run- 
den Flecke, die die mehr als 2 Millionen Krokusse, die 
Narzissen und Scyllen bilden. Da und dort erhellen Forsy- 
tien und frühe Rhododendren die noch fahlen Gehege. 
Weiss, Elfenbein, Gelb, Hell- und Dunkelviolett und Blau 
beleben die Wiesen, dieweil die Hänge stellenweise in Rot, 
Rosa und Weissaufleuchten. DiesesSchauspiel, verbunden 
mit den die Glieder bereits erwärmenden Sonnenstrahlen 
lassen in Ihnen ein Gefühl immenser Hoffnung aufkom- 
men, welches von dieser reichen und allenthalben zu plat- 
zen drohenden Natur noch geschürt wird. Ich denke, dass, 
psychologisch gesehen, dieser Vorfrühling in einem war- 
men und gastfreundlichen Tälchen wie diesem für Winter- 
müde, für Erholungsbedürftige und die Leidenden eine 





5 
— \ 


: x = d 
Die rômischen Badruinen 





Vestiges des thermes romains 


sonnes fatiguées par l'hiver, pour les convalescents et les 
souffrants. Il leur annonce de bonnes choses : des fleurs en 
abondance, des nuits moins longues, des journées plus 
douces, des forces mystérieuses, que toutes ces sources ther- 
males, florales et morales que Baden-Baden et ses habitants 
leur dispensent, font sourdre en eux. Pour ces visiteurs-là, 
l’avant-printemps badoïis autour de ses sources chaudes est 
comme une aube qu’on attend après une nuit blanche ! Et 
Baden-Baden sait magistralement dorer et illuminer cette 
aurore ! 

Et voilà ma deuxième surprise : c’était un Lyonnais qui 
avait lancé cette ville d’eau ! En effet, c’est l’empereur ro- 
main M. Aurelius Antonius, nommé Caracalla, né à Lyon 
(le Lugdunum de l’époque) qui y était venu soigner des 
blessures, y avait inauguré, en l’an 214 de notre ère, les 
thermes impériales qu’il avait fait aménager en signe de 
reconnaissance. 

Il conféra alors à cette cité, nommée jusque-là Aquae (les 
eaux), le nouveau nom composé d’Aquae Aureliae. Et vous 
verrez plus loin que les Français y ont apporté d’autres 
contributions, ayant ainsi laissé dans la population des 
empreintes nettement francophiles. 


Suivent quelques considérations générales concernant cette 
ville aux qualités multiples. Les trois sources d’une eau très 
chaude (68,8°C, 63,6°C, 56°C), qui monte de 2 000 m de 
profondeur en trois points assez rapprochés les uns des 
autres, étaient probablement déjà connues des Celtes habi- 
tant cette région et y ayant construit une énorme forteresse 
de refuge (le Vieux Château), sur une colline avoisinante. Ils 
s’y retranchèrent contre les envahisseurs romains puis ger- 
maniques. Mais ce sont les légionnaires romains qui y cons- 
truisirent les premières installations balnéaires pour soldats, 
et même pour chevaux, tous souffrant sans doute des ri- 
gueurs d’un climat plus rude que celui de Rome. 


Plus tard, on s’aperçut que les vapeurs blanchâtres et lai- 
teuses qui se dégagent de ces sources presque frétillantes 
protégeaient la population de la peste et du choléra qui 
sévirent en Europe au Moyen Age. Par contre, elles étaient 
inopérantes contre la syphilis qui y amena des hordes de 
malades au début du XVI siècle. C’est à cette époque aussi 
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Le bain Friedrich — Friedrichsbad 


moralisch vielversprechendeStütze darstellt, zumal Zentral- 
europa nach der Schneeschmelze noch matt und nackt 
daliegt. Dieser Vorfrühling kündigt ihnen Gutes an; Blu- 
men in Fülle; kürzere Nächte: längere, mildere Tage; 
mysteriôse Kräfte, die all diese thermalen, floralen und 
moralischen Quellen Baden-Baden’s und seinerEinwohner 
in ihnen erwecken. Für diese Gäste da ist dieser badische 
Vorfrühling um die heissen Quellen wie ein Tagesanbruch 
nach schlafloser Nacht! Und Baden-Baden versteht es 
meisterhaft, diese Morgendämmerung noch zu erleuchten 
und zu vergolden! 

Und nun die zweite Ueberraschung : Es war ein Lyoner, 
der diese Bäderstadt lanciert hatte! Ja, es war der rômische 
Kaiser M. Aurelius Antonius, Caracalla genannt und in 
Lyon geboren (dem damaligen Lugdunum), der hieher 
kam, um einige Wunden zu heilen. Im Jahre 214 unserer 
Zeitrechnung weihte er die Kaiserthermen ein, die er aus 
Dankbarkeit hatte erbauen lassen. Er verlieh dann dieser 
bis dahin A quae (die Bäder) genannten Stadt den Doppel- 
namen À quae Aureliae. UndSie werden in der Folgesehen, 
dass die Franzosen noch andere Beiträge geleistet haben, 
die in der Bevôlkerung entschieden franzosenfreundliche 
Spuren hinterlassen haben. 

Nun folgen einige allgemeine Betrachtungen über diese von 
vielen Vorzügen bedachte Stadt. Die drei heissen Quellen 
(68,8; 63,6 & 56° C), die aus 2000 m Tiefe emporsteigen 
und an drei nahe beieinander liegenden Punkten die Erdo- 
berfläche erreichen, waren wahrscheinlich schon den K el- 
ten bekannt, die diese Gegend bewohnten und auf dem 
benachbarten Hügel eine mächtige Fliehburg errichtet 
hatten (das Alte Schloss genannt). Sie verschanzten sich 
dort vor den rômischen und später den germanischen 
Eindringlingen. Aber es waren die rômischen Legionäre, 
die die ersten Bäder für Soldaten und auch Pferde 
eingerichtet hatten, um sich von den Wehen zu heilen, die 
ihnen das etwas rauhere Klima verursachte. 

Später wurde man sich gewahr,dass die weisslich-milchigen 
Dämpfe dieser fast sprudelnden Quellen die Bevülkerung 
desMittelalters vor Pest und Cholera,nichtaber vor Syphilis 
bewahrte, welch letztere im 16. Jahrhundert Scharen von 
Leidenden nach Baden-Baden trieb. Es war auch in dieser 
Zeitspanne, da die ersten “ wissenschaftlichen ” Werke über 
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Le théatre - Das Theater 


qu’apparurent les premiers ouvrages « scientifiques » sur ces 
eaux thermales, notamment le « Petit guide des bains » par 
Paracelse, l’alchimiste et médecin suisse. 


La Marquise de Sévigné avait décrit avec force détails ses 
expériences balnéaires de Baden-Baden. Alfred de Musset et 
Victor Hugo y séjournérent, tout comme, plus tard, Napo- 
léon III. 

S'il est vrai qu’en 1689, et sur ordre de Louis XIV, le chà- 
teau comtal et avec lui la ville de Baden-Baden tout entière 
furent détruits par le feu et que, par la suite, meurtrie, elle 
végétait avec des hauts et des bas, en 1810, le grand archi- 
tecte allemand Weinbrenner, en 1827, le nouveau directeur 
français des bains Chabert et enfin, en 1838, le fameux 
directeur français de jeux Jacques Bénazet, surnommé le 
«Roi de Bade », donnèrent à la ville un nouvel essor et lui 
imprimèrent des marques qu’elle porte encore. C’est alors 
qu’elle fut baptisée « Capitale d’été de l’Europe ». Bénazet y 
fit notamment ériger un théâtre qu’on dit être une copie en 
miniature de l'Opéra de Paris. C’est Hector Berlioz — il 
adorait séjourner à Baden-Baden — qui inaugura ce théâtre 
en 1862 avec son opéra « Béatrice et Bénédict », qu'il dirigea 
lui-même. En 1864, la cantatrice Mme Viardot-Garcia vint 
de Paris à Baden-Baden et s’y fit construire une somptueuse 
villa avec le plus fameux salon de musique de l’Europe de 
son temps. Vous voyez donc que la France y a laissé aussi 
des traces louables ! 


En 1945, la France y installa son administration militaire 
et il y existe un Club franco-allemand. De plus, le seul con- 
sulat à Baden-Baden est celui de la France. Last, not least, 
des liens très cordiaux existent entre notre Société Française 
des Roses avec siège à Lyon et son homologue allemande 
qui a le sien à Baden-Baden. Ce secrétariat-là est un véritable 
paradis. Il se trouve dans les combles d’une villa appartenant 
à sa gérante, Mme H. von Rosenthal, au fond d’une impasse 
du quartier résidentiel donnant en plein sud, avec une vue 
merveilleuse et imprenable sur les pâturages et collines boi- 
sées de la Forêt Noire. Vraiment, dans cette petite ville, tout 
est niché dans la luxuriante verdure qui déborde de toutes 
parts. 
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diese Thermalquellen erschienen waren, so namentlich der 
“kleine Badeführer” des Schweizer Alchimisten und Arztes 
Paracelsus. 

DieMarquise deSévigné hatte ihre Badeerlebnisse in Baden- 
Baden mit vielen Einzelheiten beschrieben. Alfred de Mus- 
set und Victor Hugo weilten auch da, wie später auch Napo- 
leon der IT. 

Wenn es auch wahr ist, dass 1689 auf Geheiss Ludwigs des 
XIV. dasSchloss und mit ihm die ganze Stadt Baden-Baden 
eingeäschert worden waren und diese letztere darnach mit 
vielen Auf und Ab dahinvegetierte, verliehen 1810 der 
grosse deutsche Architekt Weinbrenner, 1827 der neue 
franzôsische Bäderdirektor Chabert und endlich 1838 der 
bekannte franzôsische Spieldirektor Jacques Bénazet, “Roi 
de Bade” genannt, der Stadt einen neuen Aufschwung, 
deren Wahrzeichen heute noch bestehen und funktionie- 
ren. Es war dazumal als sie “Capitale d’été de l'Europe” 
benannt wurde. Bénazet liess namentlich ein Theater 
bauen, das eine kleine K opie der PariserO per darstellen soll. 
Hector Berlioz - er liebte es, in Baden-Baden zu weilen - 
erdffnete dasT heater 1862 mitseinerO per“ Béatrix etBéné- 
dict”, die er selbst dirigierte. 1864 kam aus Paris die Sän- 
gerin, Frau Viardot-Garcia, und liess sich in Baden-Baden 
eine prunkvolle Villa errichten mit dem damals berühm- 
testen Musiksalon Europas. Wie Sie sehen, hat Frankreich 
hier auch lobenswerte Spuren hinterlassen! 

1945 errichtet Frankreich da seine Zonen-Militärverwal- 
tung, und es gibt auch einen deutsch-franzôsischen Klub. 
Zudem ist das einzige Konsulat in Baden-Baden dasjenige 
Franchreichs. Last, not least, bestehen zwischen der 
Société Française des Roses mit Sitz in Lyon und dem 
Verein Deutscher Rosenfreunde mit Sitz in Baden-Baden 
herzliche Freundschaftsbande. Die Geschäftsstelle dieses 
Vereins ist ein wahres Paradies. Sie befindet sich im Dach- 
geschoss einer seiner Geschäftsführerin Frau M. von Ro- 
senthal gehôrenden Villa, zuhinterst in einem lauschigen 
W eg eines abseits liegenden Wohviertels, an einem der 
vielen Südhänge,mitBlickauf AuenundTannenhôühen des 
Schwarzwaldes. Wirklich, in dieser K leinstadt ist alles ins 
allenthalben überbordende Grüne gebettet! 

Und da wir schon bei den Rosen sind, unserem Lieblings- 
thema, versichere ich Ihnen, dass die Künigin der Blumen 





Et puisque nous en sommes aux roses, notre sujet favori, je 
vous dirai que la reine des fleurs y est choyée avec autant 
d’attention et de sollicitude — si ce n’est plus — que toutes les 
reines et autres têtes couronnées ou non qui y sont venues 
chercher la santé, le plaisir et le repos. La roseraie de Baden- 
Baden, nommée « Gônneranlage » selon le maire de l’époque 
(1910), M. Gôünner, a été créée par le Professeur Laeuger. 


Elle se trouve en bordure de l’Oos, dans cette allée de Lich- 
tental, déjà décrite plus haut. Elle est conçue à la française 
(alors que tous les autres lieux et espaces de promenades 
sont conçus à l’anglaise) et héberge 200 espèces de roses. 


La plus parfumée d’entre elles est rouge et porte le nom de 
la ville. 


Dans un jardin d’essai, situé en bordure des habitations et 
sur un terrain incliné, le Beutig, exposé au midi, se trouve le 
lieu des concours internationaux de roses nouvelles, mani- 
festations annuelles. Et en été 1983, le Congrès mondial de 
la Rose se tiendra à Baden-Baden. 


Baden-Baden est donc nichée — comme je vous le disais au 
début — dans ce giron abrité de la Forêt Noire, où s'établit 
une sorte de microclimat, doux et humide, très favorable aux 
cultures de plantes les plus diverses. De plus, son sous-sol 
étant constitué d’un porphyre rose et tendre, son sol et son 
eau sont donc légèrement acides. (L’eau du robinet est d’ail- 
leurs délicieuse à boire bien fraiche). 


Pour ces raisons on s’était aperçu déjà depuis fort longtemps 
que les rhododendrons, venus des régions de l'Himalaya, 
via l’Angleterre, à Baden-Baden, s’y acclimataient très bien. 


Aussi, les directeurs des parcs et jardins, tant M. Walter 
Rieger que son successeur, M. Bernd Weigel, ont-ils puis- 
samment développé les cultures de cette espèce, tout comme 
celles des azalées, ces autres éricacées. On y compte à pré- 
sent 150 sortes, assurant dans l’ensemble quatre mois de 
floraison. Ils en ont créé une espèce rampante qu’ils appel- 
lent Baden-Baden -— à l’instar de la rose de leur création — et 
dont ils exportent annuellement 40 000 exemplaires aux 
Etats-Unis. 


hier mit ebensoviel Aufmerksamkeit und liebevoller Sorg- 
falt gehätschelt wird - wenn nicht noch mehr -als alle K Gni- 
ginnen und anderen gekrôünten und ungekrôünten Häupter, 
die nach Baden-Baden kamen,um Gesundheit,Freude und 
Ruhe zu suchen. 

Der Rosengarten von Baden-Baden, nach dem Bürger- 
meister jener Zeit (1910), Herrn Günner, Günneranlage 
genannt, ist von Professor Laeuger gestaltet worden. Er liegt 
am Ufer der Oos, in der schon beschriebenen Lichtental- 
erallee. Er ist in franzôüsischem Jugendstil gehalten (zumal 
alle übrigen Anlagen in englischem Stil gestaltet worden 
sind) und er beherbergt 200 Rosensorten. Die mit dem 
erhabendsten Duft ist eine rote und trägt den Namen der 
Stadt. 

In einem am Rande der Siedlung und an einem Südhang 
gelegenen Versuchsgarten, dem Beutig, befindet sich der 
Ort des alle Jahre stattfindenden Rosenneuheiten-W ett- 
bewerbs. Im Sommer 1983 wird in Baden-Baden der Wel- 
trosenkongress abgehalten werden. 

Wie schon erwähnt, ist Baden-Baden in den geschützten 
Schoss des Schwarzwaldes gebettet, wo sich eine Art mil- 
des, feuchtes Mikroklima bildet, das für die Kulturen ver- 
schiedenster Pflanzen ideal ist. Ueberdies besteht sein Un- 
tergrund aus weichem, rosarotem Porphyr, was bedingt, 
dass sein Boden und sein Wasser leicht sauer sind. (Das 
Brunnenwasser, schôn frisch, ist übrigens vorzüglich zum 
trinken). Aus diesen Gründen wurde man sich schon seit 
langem gewahr, dass sich die aus Regionen des Himalaya 
über England eingeführten Rhododendren hier vorzüglich 
akklimatisieren. Deshalb haben die Gartenbaudirektoren, 
sowohl Herr Walter Rieger als auch sein Nachfolger, Herr 
Bernd Weigel, diesen Zweigihrer Kulturen stark entwickelt, 
gleich wie den der Azaleen, dieser anderen Ericaceen. Man 
zähit heute an die 150Sorten Rhododendren,die zusammen 
eine Blütezeit von 4 Monaten sichern. Sie haben eine krie- 
chende Sorte geschaffen, die den Namen Baden-Baden 
trägt - wie die Duftrose gleichen Ursprungs - und es werden 
davon jährlich 40000 Exemplare nach den Vereinigten 
Staaten exportiert. 

Dies alles ist müglich, weil die umliegenden Hühen von 
dichtem Tannenwald bestanden sind (der Stadtwald von 
Baden-Baden erstreckt sich auf 7500 ha und ist somit der 
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Tout cela est possible parce que les hauteurs environnantes 
sont boisées de conifères (le domaine forestier de la ville 
s'étend sur 7 500 ha et est ainsi la plus grande forêt muni- 
cipale d'Allemagne, avec environ 500 km de chemins de 
promenade balisés), Ces bois protègent la ville, ses parcs et 
jardins, des vents et des grands froids, tout en leur assurant 
une atmosphère humide. Ainsi, après les fleurs de l’avant- 
printemps et du printemps, les roses et les rhododendrons 
prennent la relève de floraison. Il existe un projet — celui de 
M. Weigel — d’en faire autant avec les dahlias, afin d’égayer 
la ville et ses hôtes jusqu’à l’arrière-automne. On pense 
même à la création d’une zone de cultures subtropicales, en 
s’aidant des sources chaudes comme chauffage souterrain. 


Ce projet va de pair avec celui d’une vaste zone thermale de 
plein air aux environs des établissements balnéaires. Ce n’est 
donc pas en vain que cette ville a été appelée le « Salon vert » 
de la République fédérale. 


Mais dans notre époque matérialiste par excellence, il con- 
vient de souligner que les jeux de hasard, soit le casino et 
le champ de courses d’Iffezheim tout proche, constituent 
l'attraction et la source principale de revenus de Baden- 
Baden. Il y a, en moyenne, 200 000 hôtes qui se prélassent 
dans cette ville, par an, dont la plupart sont des curistes, 
totalisant 850 000 nuitées. La première taxe balnéaire y fut 
introduite en 1507, époque à laquelle il y avait 12 pavillons 
à bains avec, au total 389 cuves en bois. Aujourd’hui, on se 
soigne et se fait traiter dans deux établissements,et 2 ou 3 
hôtels bénéficient encore des anciens droits aux sources. Le 
Friedrichsbad est du début du siècle et le Augustabad de 
construction récente, avec les derniers raffinements en la 
matière. La Maison du Curiste abrite des salles de docu- 
mentation (avec 64 journaux et nombreuses revues), de jeux 
(billard, ping-pong, cartes, etc.), bibliothèque, salles de con- 
férences et de projections : dans son jardin, un échiquier 
géant occupé toute l’année, à ce qu’il paraît. le dernier cri 
est une horloge à couleurs qui est en train d’être érigée sur 
la place principale de la ville. Vous pourrez y lire l’heure 
bleue. et d’autres. 
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Eglise russe — Russische Kirche 


grôsste seiner Art in Deutschland, mit ungefähr 500 km 
W anderwegen). Diese Wälder schützen Stadt und Anlagen 
vor den Winterstürmen und vor tiefen Temperaturen, 
wobei sie ihnen eine feuchte Atmosphäre schaffen. Auf 
diese W eise istes müglich, dass sich nach den Vorfrühlings- 
und Frühlingsblumen die Rosen und R hododendren in der 
Blütenfolge ablôsen. Es besteht ein Projekt von Herrn Dir. 
Weigel, auch Dahlien in gleicher Art und Umfang zu 
züchten, um Stadt und Gäste bis in den Spätherbst mit der 
dieser Blume eigenen Farbenprachtzu ergôtzen.Man denkt 
sogar an die Schaffung einer subtropischen Kulturenanlage 
mit unterirdischer Beheizung durch das heisse Thermal- 
quellabwasser. Dieses Projekt läuft parallel mit dem eines 
grossen Freiluft-Thermen-Komplexes in der unmittel- 
baren Umgebung der Badehäuser. Es ist somit nicht um- 
sonst, dass diese Stadt der “Grüne Salon” der Bundes- 
republik genannt wird! 

A ber in unserer hochmaterialistischen Epoche ist es ange- 
tan, hervorzuheben, dass doch die Hasardspiele, also das 
Kasino und die Pferderennbahn im nahen Iffezheim, die 
Hauptattraktion und die Haupteinnahmequelle der Stadt 
bilden. Man zählt im Mittel mit 200000 Gästen im Jahr, 
die sich in dieser Stadt tummeln, wovon die Mehrzahl 
Kurgäste mit durchschnittlich 850000 Uebernachtungen 
sind. 

Die erste Kurtaxe wurde übrigens schon 1507 in Baden- 
Baden eingeführt. Damals gab es hier 12 Badehäuser mit 
389 Holz-“Bütten”. Heute pflegt man sich und lässt man 
sich in 2 grossen Badehäusern pflegen, sowie in 2 oder 3 
Hotels, die noch die alten Baderechte geniessen. Das Frie- 
drichsbad ist ein Jugendstilbau aus dem Anfang des Jahr- 
hunderts und das Augustabad ein hochmoderner Bau mit 
all den letzten Schikanen ausgerüstet. Das Haus des Kur- 
gastes enthält Dokumentstionsstellen, Lesesäle mit 64 
Tageszeitungen undzahlreichenR evuen,Spielsäle(Billard, 
Tischtennis, Kartenspiele u.s.w.), eine Bibliothek, Konfe- 
renz- und Filmzimmer, und in seinem Garten befindet sich 
ein Riesenschachfeld, das - wie man mir sagte - sozusagen das 
ganze Jahr belegt ist. Die letzte Neuheit ist eine Farbenuhr, 
die auf dem Hauptplatz der Stadt aufgestellt wird. 

Das bereits erwähnte Kasino soll das schônste und älteste 
der Welt sein. Es ist weiträumig und einladend. Es enthält 
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L'église des Jésuites et la ville — Blick auf Stiftskirche u. Stadt 


Le casino, déjà mentionné plus haut, qualifié de plus beau 
et plus vieux du monde, est très vaste et accueillant. Il 
compte, entre autres, 22 tables à roulette française. On m’a 
assuré que chaque curiste s’y rend au moins une fois pen- 
dant son séjour. Par contre, les hôtes classiques du casino 
seraient des « oiseaux de nuit », qui arrivent le soir à Baden- 
Baden et quittent les lieux au petit matin. Souvent, ils ne 
connaissent que le casino et ignorent le reste. Ils laissent 
par contre, au Land et à la ville, un bénéfice net de 50 mil- 
lions de DM par an. Les 50 000 habitants de Baden-Baden 
sont exclus des salles de jeux; aussi existe-t-il un contrôle 
très sévère à l’entrée. Une nouveauté est la terrasse de jeux 
à l’arrière du casino, bordée par les rochers de la colline et 
couverte d’une tente en été. 

Le champ de course d’Iffezheim est une attraction fort an- 
cienne de Baden-Baden. Trois fois par an, des courses de 
chevaux importantes y sont organisées, et c’est alors un 
monde riche et élégant qui occupe la ville pendant une se- 
maine. Chaque course totalise 350 000 DM de mises, ce qui 
équivaudrait — aux dires du directeur des cures et jeux, le 
Prof. Dr Carl Friedrich Burger - à 1 an 1/2 de courses 
à Francfort, où il y en aurait une tous les 15 jours. 


Baden-Baden réserve une place bien traditionnelle à la 
culture, dont l’engouement est de nouveau croissant de nos 
jours. Vous avez un fort beau programme de théâtre, vous 
avez des expositions d’art moderne fort courues au Musée 
des Beaux-Arts. Il y a une gamme de galeries d’art, des 
monuments historiques (couvents, églises, fontaines, chà- 
teaux à Baden-Baden et dans les environs) des concerts et 
des conférences. 


Un magnifique Palais des Congrès, flambant neuf, amène 
des myriades d'hommes d’affaires, de savants et autres 
professionnels au centre même de la ville. Tout y est prévu 
pour un séjour si heureux que les dieux de l’antiquité n’au- 
raient pu se l’imaginer plus faste ! En parlant des dieux, je 
pense soudain à Bacchus qui devait accompagner les légion- 
naires romains. Toujours est-il que dans les environs immé- 
diats de Baden-Baden, on vous désignera maints vignobles 
de renom et on vous conduira avec joie dans l’une ou l’autre 
de ces tavernes romantiques des villages vignerons, d’où 
vous jouirez d’une vue étendue sur la vallée du Rhin et 
apercevrez à l’œil nu — ou avec l’aide du jus de la treille... - 
les Vosges de la France voisine. 


Oui, Baden-Baden est aussi une ville de voisinage. Des fils 
innombrables — dont je vous ai montré quelques-uns — 
courent de cette ville vers la France. Et la Suisse, sa voisine 
méridionale, y jouit d’une amitié ancienne et sincère. En 
effet, les thermes, les jeux, les arts, les sports, les fleurs sur- 
tout, sont des éléments indispensables à la vie humaine ou à 
son équilibre et ce sont des éléments fondamentalement 
neutres (ou devraient l’être !), donc particulièrement aptes 
à établir et à maintenir l’amitié entre les hommes de tous 
horizons ! 

En m'inspirant de l'écrivain allemand Wolf von Niebel- 
schütz, je conclurai cette lettre en vous disant qu’à Baden- 
Baden, il règne une atmosphère champêtre au milieu des 
mondanités. Il y a une union heureuse entre l'élégance dé- 
cente et la joyeuse beauté de la nature. C’est pourquoi il 
faut l’aimer, ce bain de tous les bains, l’aimer jalousement 
et sans espoir, et envier tous les êtres qui se promènent en 
ce moment dans la Lichtentaler-Allee. 


René A. CUTTAT 


u.a. 22 franzôsische R'oulettetische. Herr kurdirektor Prof. 
Dr. Carl Friedrich Burger hat mir versichert, dass jeder 
Kurgast während seines Aufenthaltes wenigstens einmal 
das Kasino besucht. Dessen Stammgäste hingegen sind 
“Nachtvôgel”, die abends in Baden-Baden ankommen 
und es in den frühen Morgenstunden wieder verlassen. 
Oft kennen sie hier nur das Kasino und gar nichts von der 
übrigen Stadt. Aber sie hinterlassen ihr und dem Land 
jährlich DM 50 Millionen an Reingewinn. Die 50000 Ein- 
wohner von Baden-Baden sind hingegen von den Spiel- 
salons ausgeschlossen, und daher besteht am Eingang auch 
eine scharfe K ontrolle. EineNeuheit bildetdiean derHinter- 
front des Kasinos errichtete und von den Felsen des 
angrenzenden Abhangs abgeschlossene Freiluft-Spiel- 
terrasse, die im Sommer mit einer Zeltbahn abgedeckt wird. 
Der Pferderennplatz in Iffezheim ist eine schon sehr alte 
Attraktion Baden-Baden’s. Dreimal im Jahr finden dort 
wichtige Pferderennen statt, und dann kommt während 
jeweils einer Woche lang ein sehr elegantes und reiches 
Publikum in die Badestadt. Jedes R ennen bringt an die DM 
350000 an Einsatzgeldern ein, was - nach Angabe des 
Kurdirektors - den Einsätzen von 1 1/2 Jahren Pferderennen 
in Frankfurt entspräche, wo alle 14 T age ein Rennen statt- 


findet. - 
Baden-Baden räumt der Kultur einen ganz traditionellen 


Platz ein, deren Interesse in neuester Zeit wieder im Zu- 
nehmen begriffen ist. Sie haben ein sehr schônes Theater- 
programm ; Sie haben vielbesuchte Ausstellungen moder- 
ner Kunst in der Kunsthalle. Es gibt auch eine ganzeR eihe 
von Kunstgalerien in der Stadt, historische Bauten(K lôster, 
Kirchen, Brunnen, Schlüsser in Baden-Baden und dessen 
Umgebung, Konzerte und Vorträge). 

Ein brandneues K ongresshaus bringt Scharen von Geschäfts- 
leuten, Wissenschaftern und anderen Berufsleuten bis ins 
Stadtzentrum. Alles ist vorgesehen für einen so glücklichen 
Aufenthalt wie sich ihn die Gôtter des Altertums nicht 
prunkvoller hätten ausdenken kônnen! Da ich schon von 
Gôttern spreche, kommt mir da plôtzlich der Bachus in 
denSinn, der bestimmtdie rômischen Legionäre begleitete. 
Wie dem auch sei, wird man Ihnen in der unmittelbaren 
Umgebung von Baden-Baden manch einen berühmten 
R ebberg bezeichnen undSie mitFreudein eine der lauschi- 
gen Winzer-Dorfschenken führen, von woSie eine herrlich 
weite Aussicht in die Rheinebene geniessen und von wo 
Sie von blossem Auge oder mit Hilfe des Rebensaftes.. 
die Vogesen des benachbarten Frankreich ausmachen kôn- 
nen.- 

Ja, Baden-Baden ist auch eine Nachbarstadt. Unzählige 
Fäden - von denenichlhnen einige bezeichnet habe-laufen 
von dieser Stadt gen Frankreich. Und die Schweiz, der süd- 
liche Nachbar, erfreut sich hier einer schon alten und 
aufrichtigen Freundschaft. Denn wahrlich, die Thermen, 
die Spiele, die K ünste, der Sport, besonders aber die Blu- 
men sind für das menschliche Dasein und sein Gleich- 
gewicht unerlässliche Elemente, die grundsätzlich neutral 
sind (oder es sein sollten!) und somit besonders geeignet 
erscheinen, die Freundschaft zwischen den Menschen aller 
Horizonte zu fürdern und zu erhalten! 

Mich vom deutschen Schrifsteller Wolf von Niebelschütz 
inspirierend, môüchte ich diesen Brief mit den Worten 
schliessen, dass'in Baden-Baden vollkommene Landschaft 
und Ländlichkeit mitten im Mondänen ist, und eine ent- 
zückende Ehe zwischen dezenter Eleganz und liebenswer- 
ter Erdenschôünheit herrscht. Daher muss man es lieben, 
dieses Bad aller Bäder, eifersüchtig und hoffnungslos lieben 
und alle Menschen beneiden, die jetzt über die Lichtentaler- 


allee spazieren‘ 
- René A. Cuttat. 
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Allée de Li tal et la rivière Oos 








Fontaine thermale : le symbole de Baden-Baden  Thermalbrunnen : das Wahrzeichen von Baden-Baden 





Les rhododendrons et les azalées, un des charmes de Baden-Baden. Rhododendren und Azaleen, einer der vielen Reize dieser Stadt 
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es rives fleuries d l’Oos — Die blumigen Ufer der O 
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Deux aspects de la roseraie — Zwei Ansichten des Rosariums ,,Günneranlage” 
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Les roses dans la ville — Rosen in der Stadt 





Equitation internationale - Gemeinsame Pferdefreuden 


Exposition de roses au Kurhaus — Rosenausstellung im Kurhaus 





Baden-Baden la fleurie. 





Blütenpracht in Baden-Baden... 
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Lady Penzance 


Lady Penzance 


etites glandes à la face inférieure de la feuille Hérbstfeucr 
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Rosa rubiginosa L 


La raison pour laquelle Linné qualifia de «rouillé » cet 
églantier que bien peu de choses, et surtout pas sa couleur, 
distinguent des autres espèces de notre pays, restera toujours 
un mystère. Ses fleurs, petites, sont d’un beau rose vif; son 
feuillage, vert sur ses deux faces, n’a rien à voir avec celui 
du Rhododendron ferrugineum de nos Alpes, qui, lui, a 
vraiment le dessous de ses feuilles couleur de rouille, ce qui 
lui vaut son qualificatif de « ferrugineux ». On peut cepen- 
dant noter que la face inférieure des feuilles est ici abon- 
damment garnie de minuscules glandes pédicellées de cou- 
leur roussâtre ; peut-être est-ce là la cause de cette appellation, 
encore que la petite taille de ces glandes ne parvienne pas à 
donner un aspect « rouillé » à la face-inférieure des feuilles. 


Ces petites glandes constituent le charme principal de Rosa 
rubiginosa : elles exhalent une délicate et intense odeur de 
pomme reinette et, au début de l’été, lorsque la chaleur du 
soleil provoque la distillation du parfum qu’elles sécrètent, 
cet arbuste embaume. Le froissement du feuillage entre les 
doigts permet également de sentir son odeur caractéristique, 
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l'églantier rouillé 


celle-ci restant l’un des meilleurs critères d'identification de 
l'espèce. Ses autres caractères sont en effet peu origi- 
naux : arbuste élancé mais peu fourni, fleurs rose carmin 
relativement petites (3,5 à 4 cm), fruits rouges globuleux ou 
piriformes au sommet desquels les sépales desséchés persis- 
tent longtemps. 
Cette espèce est répandue dans tout notre pays, sans être 
cependant commune. Sa répartition géographique est vaste, 
puisqu'elle couvre toute l’Europe, de la Méditerranée à la 
Finlande et jusqu’au Caucase. 
Rosa rubiginosa a donné naissance à quelques hybrides 
horticoles, grands arbustes non remontants mais fort déco- 
ratifs en période de floraison : on peut citer Herbstfeuer 
(Obtenteur Kordes 1961), grand buisson aux fleurs rouge 
carmin semi-doubles, et Lady Penzance (Obtenteur Pen- 
zance 1894), aux fleurs simples orangées, ainsi qu’une dizaine 
d’autres variétés. Certains de ces arbustes ont hérité des 
glandes parfumées de R. rubiginosa ce qui leur donne, au 
jardin, un intérêt supplémentaire et une originalité certaine. 
Paul BERTHET 








la chronique dandié roy 


MA PRATIQUE DES ROSIERS .…. 


Les rosiers dans mon jardin 


Les observations que je vais rapporter ont été faites dans 
mon jardin situé en bas-Poitou, où l’ambiance océanique est 
déjà sensible. Il est possible que les pratiques qui en dé- 
coulent et que j’explique ne soient pas applicables dans le 
nord et l’est de la France, là où les saisons sont moins tran- 
chées, d’où une végétation estivale plus continue, moins 
cyclique, contrairement à celle que l’on observe au sud de la 
Loire, et de plus en plus au fur et à mesure qu’on se rap- 
proche du littoral méditerranéen. Cette réserve étant faite, 
je pense que ce que j'ai observé sur mes rosiers et les con- 
séquences que j'en ai tirées pour leur culture sont d’un intérêt 
général. Tout au moins cela aide à mieux comprendre com- 
ment vivent les rosiers. 


Peut-on limiter le nombre des traitements ? On reproche 
aux rosiers leur susceptibilité aux maladies cryptogamiques. 
Si l’on peut se débarrasser facilement des insectes parasites, 
notamment des pucerons, contre lesquels il existe des insec- 
ticides d’une efficacité radicale, il n’en est pas de même des 
trois principales maladies des rosiers : le blanc ou oïdium, 
qui est un cryptogame de surface, le mildiou et la maladie 
des taches noires (black-spot ou Marsonia) qui sont des 
cryptogames pénétrants. Les traités de jardinage enseignent 
que l’on combat le blanc au moyen de poudrages de soufre 
ou de dinocap (Karathane), et les deux autres maladies par 
des pulvérisations répétées tous les 7-8 jours, durant toute la 
végétation active des rosiers, faites avec du manèbe ou du 
zinèbe ou un mélange de ces deux produits. 

Mon propos n’est pas d'expliquer ces traitements, parfai- 
tement valables pour conserver les rosiers en bonne santé, 
mais plutôt de dire comment je suis arrivé à diminuer leur 
fréquence, devenue une sujétion intolérable. Ma méthode se 
base sur la structure des feuilles et le développement cy- 
clique des pousses. 

Les feuilles sont revêtues d’un épiderme protecteur, d’abord 
extrêmement mince au moment de leur déploiement, puis 
plus résistant et souvent coriace lorsque les feuilles ont pris 
tout leur développement. Il est évident que les germes des 
cryptogames s'installent plus facilement dans les tissus d’une 
feuille jeune que dans ceux d’une feuille adulte. La lutte 


contre les cryptogames doit donc être spécialement active 
lorsque les feuilles sont jeunes. Observons maintenant com- 
ment se développent les pousses des rosiers. Comme chez 
tous les arbustes, elles naissent d’abord au printemps, en 
mars-avril, à partir d’yeux plus ou moins apparents. Ces 
pousses se développent et aboutissent en mai-juin à des 
boutons floraux qui s'ouvrent en roses et, éventuellement, 
poursuivent leur évolution en fruits. Certaines espèces se 
limitent chaque année à cette première fournée de pousses. 


Ce sont les rosiers non remontants : tous les rosiers galliques 
(Provins), Centfeuilles et Damas) et de nombreux rosiers 
botaniques. Mais les rosiers remontants de nos jardins, après 
la première floraison de juin, et un temps de repos plus ou 
moins apparent, recommencent à produire une seconde four- 
née de pousses, aboutissant à une seconde floraison. Quel- 
quefois une troisième série de pousses et de fleurs se produit 
en automne lorsque la saison est clémente. Cette succession 
de floraisons se produirait presque sans arrêt, comme on 
lobserve sur le littoral méditerranéen sur les variétés du 
Rosier Thé (l’espèce qui a communiqué la remontance à nos 
rosiers de jardin) si l’abaissement de la température en au- 
tomne ne venait arrêter la végétation. 


Ce que nous appelons rosiers remontants ne sont donc pas 
des rosiers qui fleurissent continüment mais qui ont seule- 
ment des poussées de floraisons successives, séparées tant 
soit peu par une petite période de repos. En certaines régions, 
ces cycles sont masqués, indistincts, parce que les fleurs 
du premier cycle durent encore lorsque s’amorce la florai- 
son du second, mais ils n’en existent pas moins. 


Puisque les jeunes feuilles sont les plus sensibles, il faut les 
traiter soigneusement. Lorsqu’elles ont pris leur complet 
développement, ce qui arrive au début de la floraison, il 
devient beaucoup moins nécessaire de les protéger. C’est le 
moment où j'arrête les traitements, pratiquement du 15 juin 
au 15 juillet. J’évite ainsi de projeter du produit sur les roses 
au préjudice de leur couleur et de leur parfum. Je reprends 
les traitements lorsque se développent les rameaux et les 
feuilles de seconde génération. En opérant ainsi, je ne sup- 
prime pas complètement la maladie mais je la maintiens 
dans des limites où elle ne nuit pas trop aux rosiers. 
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LES EFFETS 
DE LA COUPE DES ROSES 


Le rameau étant coupé en a, 
au-dessus de la troisième feuille 
et d’un œil encore vert, la pousse 
à venir sera plus faible que celle 
qui naîtrait d’un œil plus ancien 
et plus mûr, situé plus bas sur le 
rameau, par exemple en b. 





Pour bien couper les roses. La croissance des pousses des 
rosiers par vagues successives a aussi des conséquences sur 
la manière de couper les roses, soit qu’on les cueille pour 
en faire une garniture de vase, soit qu’on les coupe flétries 
pour empêcher la formation de fruits inutiles ou par souci de 
propreté. Le principe est de couper les roses flétries sous 
deux feuilles au-dessous de la fleur ou du bouquet de fleurs 
(a du croquis), et celles destinées à être mises en vase avec 
une queue aussi courte que possible. Ceci pour conserver le 
maximum de feuilles sur le rosier, les feuilles étant comme 
\ on sait des fabriques d’hydrates de carbone et autres subs- 
tances nutritives nécessaires aux rosiers. Mais ce principe 

ne doit pas être appliqué aveuglément. S'il est valable lors- 

qu'il s’agit de variétés à faible ou moyenne végétation il ne 

l’est plus lorsqu'on se trouve en présence de variétés très 
vigoureuses comme « Queen Elisabeth », « Lady X », « Inter- 

4 = flora », etc. dont les pousses du premier cycle ont facilement 
La | | 1 m de longueur. Dans ce cas, il y a lieu de couper le ra- 
S ) A meau plus bas sous la quatrième ou cinquième feuille (b du 
croquis), ce qui revient à supprimer environ un tiers du 

rameau et quelquefois davantage. Voici pourquoi : la re- 
montarice, c’est-à-dire le développement de la seconde 
pousse, partira de l’œil devenu terminal (a ou b) qui béné- 


\ ficiera de l’accumulation de la sève ascendante dans le cul- 
Ÿ de-sac du rameau. Il est évident qu’il y a intérêt à ce que 
cette seconde pousse parte d’un œil fort et bien mür (b), 
plutôt que d’un œil encore vert et faible (a) comme c’est le 

cas des yeux d’extrémité, les derniers formés. C’est pourquoi 

sur les rosiers à forte végétation, après la première floraison, 

je supprime avec les fleurs passées une longueur de rameau 


assez grande pour que la remontance s’exprime à partir d’un 
\ Q œil robuste, généralement situé vers le milieu du rameau. 


Après cette sorte de demi-taille, je stimule la reprise d’une 

\ Z SES forte végétation par un apport d'engrais, soit soluble et 

({ LT) NZ donné en arrosage, soit en poudre ou en granulés que jin- 

K re sd à la terre préalablement humidifiée par un binage 
éger. 


Les plus belles roses 


Une chronique sur les rosiers ne saurait se passer d’un 
propos sur les meilleures variétés de roses. Comme je ne suis 
pas un fanatique de la nouveauté, qu’à mon avis la véritable 
beauté et le charme ne vieillissent pas, j'ai la faiblesse de 
croire que la rose « Mme A. Meilland » est l’une des plus 
belles et qu’elle mérite son oscar « La plus belle rose du 
siècle ». (On devrait dire : « Le plus beau rosier du siècle » 
car la vigueur de l’arbuste n’est pas la moindre des qualités 
de cette variété). Et pourtant... Je plante souvent cette va- 
riété, j'observe son comportement, et je suis pris d’inquié- 
tude sur sa pérennité. Il y a encore 22 ans avant que finisse 
le siècle. Tiendra-t-elle jusque-là ? Pourquoi cette fatigue, 
qu’elle manifeste après seulement 35 ans de culture ? Il est 
intéressant d’en montrer la cause parce qu’elle explique aussi 
la disparition de variétés anciennes qui eurent, en leur temps, 
une même renommée ; et qu’il serait possible d’y remédier 
pour peu qu’on le veuille. 


Dès que vous vous initiez au jardinage, on vous explique 
que les variétés de plantes multipliées « par voie végétative », 
c'est-à-dire par bouturage, marcottage ou greffage, s ’afrai- 
blissent progressivement au fur et à mesure des multipli- 
cations successives et qu’il y a lieu de les régénérer de temps 
en temps par le moyen du semis, quand cela est possible, 
ce qui n'est pas le cas avec les rosiers hybrides, dont les 
graines ne reproduisent pas fidèlement la plante mère. Mais 
cet affaiblissement n’est pas inéluctable. Une bouture, une 
greffe reproduisent exactement la plante mère, ses qualités. 
et ses défauts. Si la bouture ou le greffon est parfaitement 
sain, le sujet obtenu l’est aussi. Mais la nécessité de trouver 
en quantité considérable des boutures et des greffons, en 
d'autant plus grand nombre que la variété à multiplier est 
plus demandée, oblige le multiplicateur à les prélever un peu 
n'importe où, sur des pieds dont la vigueur et l’état sanitaire 
ne sont pas toujours ce qu’ils devraient être. En ce qui con- 
cerne les rosiers greffés, ce n’est que par une prise de gref- 
fons sur des pieds-mères sévèrement sélectionnés que l’on 
peut conserver les qualités de la variété y compris sa « vi- 
gueur hybride » originelle. Pour en revenir à la rose « Mme 
À. Meilland », il ne faut pas oublier qu’à partir d’un seul 
pied on a obtenu par multiplications successives plusieurs 
millions de rosiers ; il n’est donc pas étonnant, qu’au cours 
des années, on ait pris des greffons un peu n'importe com- 
ment, d’où une sélection à l’envers et la fatigue que nous 
constatons. Mais il n’est pas trop tard pour entreprendre 
une sélection améliorante qui rétablira les qualités premières 
de « la Rose du siècle » et lui permettra d’atteindre en beauté 
les premiers jours du vingt-et-unième siècle. 


Les rosiers dans ma bibliothèque 


Mon amour des roses m’amène à les rechercher même dans 
les revues ou les livres anciens et modernes. Les publications 
d'autrefois sont souvent riches d’enseignements. C’est que 
nos prédécesseurs avaient plus que nous le temps et les 
moyens d’observer les plantes. Le « Journal des Roses », 
créé en 1877 par Scipion Cochet, et qui dura jusqu’en 1914, 
est une mine de documents sur les roses, les rosiers. et les 
rosiéristes. Certaines méthodes de culture y sont exposées, 
qui, même discutables, ne manquent pas d'intérêt. Celle-ci, 
par exemple, recommandée par un certain Brandt, membre 
de la Société d’Horticulture de Berlin (n° 5 - 1878) : « Plus 
vous transplanterez les rosiers, plus vous aurez des résultats 
satisfaisants pour la formation du chevelu si nécessaire à 
une bonne végétation . » (Le chevelu est l’ensemble des fines 
racines). Au premier abord, la méthode préconisée peut 
choquer. Pourtant n'est-ce pas par des transplantations 
répétées que les pépiniéristes d’aujourd’hui préparent de 
forts spécimens de toutes les espèces dont ils garantissent 
la reprise ? Toujours dans le « Journal des Roses » de 1878, 
Etienne Griffon, professeur d’horticulture à Tournai, Bel- 
gique, recommande « de déplanter tous les quatre ans les 
rosiers greffés sur églantier pour les purger des drageons et 
de les replanter au même endroit après fumure du sol. » Que 
penser de ces transplantations revigorantes et purificatrices ? 


u étais encore à réfléchir là-dessus, très perplexe, lorsque 
j'ai reçu le dernier numéro de la revue American Magazine 
(février 1978). Et quelle n’a pas été ma surprise d’y lire sous 
la plume d’Howard Watters, un excellent rosiériste améri- 
cain, la phrase suivante (que je ne crois pas trahir en la 
traduisant et en l’isolant de son contexte) : « Les rosiers sont 
étonnamment résistants et leur transplantation fréquente 
semble leur donner un regain de vitalité. » 

Pour qu’à 100 ans d’intervalle il y ait concordance de vues 
entre des praticiens si éloignés, c’est qu’il doit y avoir quel- 
que chose de vrai dans ce qu’ils disent. Mais pour en vérifier 
le bien-fondé, faudrait-il encore transplanter les rosiers 
dans les règles de l’art, c’est ce que nous verrons dans une 
prochaine chronique. 

Je finirai, sans changer de source, en péchant dans la « Qua- 
trième (lettre) aux Amis des Roses », écrite par Alphonse 
Karr, l’écrivain-rosiériste dont Lamartine disait qu il fus- 
tigeait les sots avec un fouet de fleurs, deux pensées que je 
crois dignes de figurer dans une anthologie. La première fait 
apparaître l'humour amer d’Alphonse Karr : « Tout homme 
est à vendre; il n’est que de trouver la monnaie qui lui con- 
vient. » La seconde est plus sereine et personne ne la criti- 
quera : « Heureux les arbres; la vieillesse ne cesse d’accroître 
leur beauté. » André LEROY 
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la création de roses... 
une distraction très agréable 










Depuis 10 ans que je me suis lancé dans la création de nou- 
velles variétés de roses, je pense avoir acquis une petite 
expérience dans ce domaine, que j'aimerais partager avec 
tous les amateurs passionnés de recherche. C’est pourquoi, 
aujourd’hui, je vous fais part de mes observations, afin 
d’aider tous ceux qui auraient quelques problèmes tech- 
niques, en particulier pour la germination, le choix des 
géniteurs, etc. 

J'ai divisé ce petit exposé en six parties : 

. La recherche et sélection des géniteurs 

. Les techniques d’hybridation 

. Le ramassage des baies et la conservation des graines 
. La technique du semis 

. L'élevage et la sélection 

. Les conclusions de 10 années de recherche. 


1/ LA RECHERCHE : 
ET LA SÉLECTION DES GENITEURS : 


Lorsqu'il m’a fallu faire un choix pour démarrer mes recher- 
ches, je me suis trouvé en face de plusieurs solutions : 


a) Semer au hasard en espérant être chanceux. 

b) Copier sur les créations déjà obtenues et faire les mêmes 
croisements. 

c) Prendre des géniteurs déjà très réputés (Mme A. Meil- 
land, Indépendance, Alain, par exemple) pour leurs facultés 
génétiques déjà prouvées. 

d) Essayer de créer une nouvelle souche en hybridant le 
maximum de variétés nouvelles. 


J'ai préféré faire la synthèse des deux dernières solutions 
et je me suis surtout servi de deux excellents géniteurs : 
Mandrina et Queen Elisabeth, en risquant chaque année une 
dizaine de croisements sur des cultivars nouveaux ou in- 
téressants par certains de leurs caractères particuliers. 


2/ LES TECHNIQUES D'HYBRIDATION 


DU B © D — 


Rien de très difficile à ce niveau. Je stérilise des roses mères 


avant éclosion complète des pétales en supprimant les éta- 
mines avec des ciseaux. Je laisse un petit sachet évitant la 
visite des insectes et du pollen volant dans l'air, durant une 
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journée pour les grosses fleurs, quelques heures pour les 
polyanthas. Je recueille le pollen choisi dans une soucoupe 
et je me sers d’un pinceau par croisement. Je n’hybride 
jamais plus tard que le 15 juillet, ni par temps pluvieux. En 
Anjou, le climat étant assez doux, mes pieds mères ne sont 
pas sous serre et sont tous greffés sur tige pfânder pour deux 
raisons : 

1. Facilité de travail, la hauteur étant de 1,20. 

2. Les fruits sont plus beaux sur ce porte-greffe. 


Chaque rosier tige ne servant qu’à un seul croisement, l’hy- 
bridation est indiquée au pied. 


3/ LE RAMASSAGE DES BAIES 
ET LA CONSERVATION DES GRAINES 


C'est ici que les difficultés commencent. Les premières 
années, manquant d'expérience, je ramassais les baies trop 
tôt. Depuis, j'ai constaté que plus les baies étaient mûres, 
plus la réussite était bonne. Aussi, j’effectue le ramassage 
des baies fin novembre pour les grosses fleurs et mi-novem- 
bre pour les polyanthas. 

Ensuite, et c’est là je pense le plus important, le stockage. 
Les premières années, je faisais sécher mes graines dans un 
grenier bien sec durant l’hiver et je semais sous châssis en 
janvier. Les résultats s’avéraient désastreux : 5 à 10 % de 
réussite seulement ! 

Sur les conseils de M. de Ruvyter, grand obtenteur hollan- 
dais, j'ai décidé d’utiliser le froid, dont on ne connaît pas 
encore toutes les facultés de conservation, qui sont 
immenses. 

Je décortique les graines des baies puis je les incorpore dans 
un mélange composé de : 75 % de sable, 25 % de tourbe 
relativement bien humidifiée avec du cryptonol liquide. 
Ensuite, je mets cet ensemble, par croisement, dans des petits 
sacs plastiques bien agrafés et je les range dans un réfri- 
gérateur où elles resteront environ trois mois entre 3° et 
5° C. Depuis que j'utilise cette technique, mon pourcentage 
de levée est d’environ 60 à 70 %. 

Je pense que l’explication est la suivante : en faisant sécher 
les graines, on endort le pouvoir germinatif qui ne peut se 
réveiller que beaucoup plus tard, tandis qu’en stockant les 


graines à une température de 3° C, l’oxygène de l’eau étant 
beaucoup plus soluble, le pouvoir germinatif reste en éveil 
jusqu'aux conditions idéales de levée. 


4/ LA TECHNIQUE DU SEMIS 


Comme beaucoup de terriens, je crois à la lune et je sème 
mes graines aussitôt après une pleine lune. L’explication est 
la suivante : il faut environ trois à quatre semaines pour que 
les premières graines apparaissent, ce qui fait qu'elles ap- 
paraissent au retour de la pleine lune. Bénéficiant de davan- 
tage de lumière durant la nuit, les plantules sont attirées 
plus rapidement vers l'extérieur. 

Avant de les semer, je regarde si l’amande est bien gonflée 
(en général, au bout de trois mois au frigo, elles le sont 
toutes mais cela me permet de noter les différences de gon- 
flage entre les variétés mères) puis je les verse dans un bocal 
d’eau et j'élimine toutes celles qui flottent à la surface 
(Famande est soit pourrie, soit desséchée) : environ 1/3 des 
graines. 

Ensuite, je les sème dans un mélange terreux composé de 
50 % de tourbe et 50 % d'argile expansé (ou sable). Elles 
sont semées en ligne, à une profondeur variant de 5 à 10 mm 
suivant la grosseur des graines. 

Ce mélange doit toujours rester humide, mais pas trop. Le 
premier arrosage est effectué au cryptonol liquide pour 
éviter la fonte des semis. Puis, les suivants, avec un peu 
d'acide gibberellique pour favoriser la croissance des plan- 
tules. 

Lorsque les semis arrivent au stade de la 3° feuille, je com- 
mence à mettre dans l’eau d’arrosage un peu d’engrais liqui- 
de riche en phosphate afin de faciliter l’enracinement. Les 
caissettes sont placées en serre où la température varie entre 
5 et 15° C : ces variations facilitent la levée. 


5/ REMPOTAGE ET SÉLECTION 


Lorsque les semis arrivent au stade de la 5° feuille, je les 
repique dans des petits godets contenant un terreau tourbeux 
drainé par 1/10 d’argile expansé. 

Puis, c’est la première floraison où j'élimine tous ceux qui 
sont faibles, maladifs et peu vigoureux. 

Deuxième rempotage dans des petits godets plus grands et 
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deuxième floraison. La sélection devient plus rigoureuse, 
élimination des fleurs n’ayant pas un beau coloris et n’étant 
pas très double. 

Il en est de même pour la troisième. 

A ce stade, sur 3 000 semis, il ne m’en reste environ que 
2 à 300. 

Je multiplie par greffage les semis qui m’ont semblé les plus 
intéressants (environ une cinquantaine), les autres sont plan- 
tés en plein air et attendent l’année suivante pour connaitre 
leur sort. 

En général, je ne me trompe guère et les meilleurs sont tou- 
jours dans ceux que j'ai greffes. 


6/ REMARQUES ET CONCLUSIONS 


La deuxième année (la première année de greffage), j'élimine 
les rosiers ne présentant pas de caractères vraiment nou- 
veaux, de même ceux qui sont peu vigoureux, maladifs, etc. 
Le reste est observé durant encore deux années avant de les 
envoyer dans les concours puis de les commercialiser. 
La sélection doit être impitoyable, si l’on veut vraiment 
créer des variétés méritantes. 
Sur trois mille semis annuels, une ou deux variétés seu- 
lement seront retenues. 
Calcul ou hasard ? Je crois davantage au calcul, le hasard 
n’entrant que pour un faible pourcentage. Après ces dix 
années de recherche, je peux maintenant affirmer qu’à partir 
de la souche que je me suis créée, je peux imaginer et déduire 
le résultat que je souhaite : mais ce n’est qu’un début et 
beaucoup de caractères, tels que le parfum et la couleur du 
feuillage sont encore pour moi des inconnus. 
Je pense aussi que les qualités essentielles pour un obtenteur 
sont les suivantes : observation, ténacité et imagination. 
J'espère que ce petit exposé, assez court (mais il faudrait 
des pages pour tout expliquer dans le détail), aidera les ama- 
teurs à mieux comprendre pourquoi, souvent, les graines 
de rosier refusent de germer et pourquoi leurs espérances 
sont déçues. 
Je suis à la disposition de tous ceux qui voudraient avoir de 
plus amples explications. 
J.-M. PINEAU 
Créateur de roses 
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On dénombre actuellement, plus de 200 
virus susceptibles d’infecter les plantes 
cultivées. Sur de nombreuses cultures, ils 
provoquent des maladies graves. Ils sont la 
cause principale de la «dégénérescence » 
des anciennes variétés de fraisier, de pomme 
de terre, de haricot, de dahlia, etc... 


Le rosier peut aussi être atteint de viroses. 


Les cas restent encore assez rares dans nos 
cultures et heureusement, ne sont généra- 
lement pas graves, sauf sur certains rosiers 
cultivés en serre pour la fleur coupée. Sou- 
vent ces viroses passent inaperçues. 
Néanmoins, il est utile de les connaître car 
on peut craindre qu’elles prennent davan- 
tage d'importance au cours des années à 
venir et que des variétés se révèlent plus 
sensibles. 


LES VIRUS 


Quelques notions générales sur les virus 
doivent être rappelées avant de décrire leur 
action et leur évolution sur les rosiers. 
Les virus des végétaux peuvent être consi- 
dérés comme une matière vivante inor- 
ganisée. Invisibles au microscope ordinaire, 
les particules de virus passent à travers les 
filtres les plus fins d’où le nom de « virus 
filtrants » qui leur a été donné au début de 
leur découverte. Grâce au microscope élec- 
tronique, il a été possible de voir ces par- 
ticules, qui se présentent sous l’aspect de 
filaments, de bâtonnets ou de polyèdres 
présentant beaucoup d’analogie avec les 
plus grosses molécules de protéines con- 
nues, comme de nombreuses substances 
chimiques, ils peuvent former des cristaux. 
Cependant, ils possèdent certaines pro- 
priétés caractéristiques de la vie, notam- 
ment de se multiplier indéfiniment s'ils se 
trouvent placés dans un milieu favorable, 
qui est, ici l’organisme de la plante-hôte. Ils 
présentent aussi la particularité, bien propre 
aux êtres vivants, de subir des transfor- 
mations héréditaires aboutissant à des races 
distinctes par leur adaptation à un milieu 
particulier. 

Lorsqu'une particule de virus a pénétré 
dans une plante, elle s’y multiplie, au dé- 
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triment du végétal auquel le virus em- 
prunte les substances nécessaires à son 
développement. À mesure qu’il se développe 
le virus diffuse autour du point de péné- 
tration, envahit les cellules de proche en 
proche, circule dans les vaisseaux du liber 
et du bois pour se répandre ainsi dans toute 
la plante. 

De même que les virus des animaux, ceux 
des plantes ne peuvent se développer que 
dans les tissus vivants. Ils sont entièrement 
et obligatoirement parasites. 


SYMPTOMES DES VIROSES 


Les symptômes des maladies à virus peu- 
vent être très variés. Cependant le plus 
fréquent sur la majorité des plantes culti- 
vées et en particulier sur le rosier, est une 
décoloration du feuillage par taches irrégu- 
lières appelée « mosaïque ». 

Ces taches jaunâtres ou vert clair, irrégu- 
lièrement réparties sur les feuilles, contras- 
tent avec la teinte vert foncé du reste du 
limbe. Leur forme et leur aspect peut varier 
sensiblement suivant les variétés de rosier. 
Dans sa forme la plus typique, la « mo- 
saïque jaune » du rosier apparaît, en pre- 
mier lieu, sous la forme de petites taches 
jaunes sur les jeunes feuilles, devenant très 
visibles et jaune vif sur les feuilles entiè- 
rement développées. Ces taches présentent 
alors une forme allongée et sont souvent 
disposées en V. 

Dans les cas les plus graves, les feuilles 
peuvent devenir complètement jaunes et 
tomber, entraînant l’affaiblissement puis le 
dépérissement du rosier atteint. 

Un virus différent de celui de la mosaïque 
jaune provoque un jaunissement des feuilles 
rappelant une chlorose, d’où le nom de 
« chlorose infectieuse » donné par certains 
auteurs à cette maladie à virus, appelée 


aussi « mosaique du rosier». Ce jaunis-- 


sement apparaît en premier le long de la ner- 
vure médiane puis s'étend, n’affectant 
souvent qu’une moitié de la feuille. On peut 
observer dans certains cas, des taches jau- 
nes clair sinueuses, du type mosaïque. Les 
rosiers atteints s’affaiblissent, produisent 
des fleurs de teinte anormale, sur de courtes 
tiges. 


La mosaïque jaune et la chlorose infectieuse 
existent en Europe et en Amérique. 

Une troisième maladie à virus, se rencon- 
trant actuellement en Australie et en Nou- 
velle Zélande uniquement, provoque le 
Jlétrissement rapide et complet des rosiers 
infectés. Il s’agit donc d’une maladie redou- 
table dont il faudrait éviter, par tous les 
moyens possibles, l’introduction dans nos 
cultures. 

Une plante infectée ne présente pas obliga- 
toirement ces divers symptômes. Certaines 
variétés peuvent manifester une certaine 
tolérance ou une faible sensibilité au virus. 
Leur végétation reste pratiquement nor- 
male. Dans de bonnes conditions de culture, 
des variétés sensibles peuvent aussi ne pré- 
senter aucun symptôme. On dit alors que le 
virus est masqué. Ces mêmes variétés sen- 
sibles peuvent toutefois très rapidement 
dépérir avec tous les symptômes de la 
virose, dès que les conditions climatiques, 
la température notamment, ou l’état du sol 
deviennent moins favorables à leur crois- 
sance. Sur ces plantes, on observe d’ailleurs 
des variations importantes de l’intensité 
des symptômes au cours des saisons de 
végétation. 

Les plantes chez lesquelles le virus est 
masqué sont dangereuses dans les cultures 
car elles n’en constituent pas moins un 
réservoir de virus susceptible de contaminer 
les plantes encore saines. 


TRANSMISSION 
DES MALADIES A VIRUS 


De nombreux virus passent d’une plante à 
une autre par l'intermédiaire d'insectes, 
appelés insectes vecteurs. Parmi ceux-ci 
les insectes suceurs, principalement les 
pucerons, sont les plus importants. Les 
cicadelles et les thrips peuvent aussi être 
vecteurs de virose, ainsi que certains aca- 
riens. Il a été prouvé récemment que des 
nématodes, vers microscopiques attaquant 
les racines, transmettent également les 
viroses. 

Ces divers animaux, en se nourrissant sur 
une plante contaminée, absorbent des par- 
ticules de virus qu’ils inoculent ensuite 
aux plantes saines sur lesquelles ils pas- 
sent. Ils jouent dans la transmission des 





viroses des végétaux, un rôle très semblable 
à celui des moustiques qui, dans les régions 
chaudes du globe, transmettent à l’homme 
le paludisme ou la fièvre jaune. 

La transmission par énoculation méca- 
nique est possible, pour certaines viroses 
du tabac et de la tomate par exemple. Les 
travaux de culture, les outils, peuvent alors 
propager la maladie, la moindre blessure 
constituant une porte d’entrée pour l’agent 
pathogène. 

Dans de rares cas, la transmission par la 
graine est possible. La mosaïque du haricot, 
dont le virus se conserve dans les graines, 
apparaît inévitablement lorsque les semen- 
ces ont été récoltées sur des plantes infec- 
tées. 

Dans des cas plus rares encore, le pollen 
est susceptible de propager certaines vi- 
roses. 

Enfin, les greffons, les boutures, les mar- 
cottes, les bulbes, les tubercules, autrement 
dit toutes les méthodes de reproduction 
végétative employées pour multiplier les 
végétaux cultivés, propagent les viroses. 
En effet, le virus étant répandu dans tout 
le végétal infecté, chaque fragment de ce 
dernier, donc chaque bouture, greffon, etc... 
en renferme et produit inévitablement une 
plante malade. 

Dans le cas des viroses du rosier, il semble 
que le greffage constitue le seul mode de 
transmission des viroses existant en Eu- 
rope : la mosaïque jaune et la chlorose 
infectieuse. On ne connaît pas d'insectes 
vecteurs. 

Le virus du flétrissement, par contre, peut 
être transmis non seulement par le greffage 
mais probablement aussi par les pucerons, 
ce qui le rend encore plus redoutable. 


IDENTIFICATION 
DES VIRUS 


Etant seulement visibles au microscope 
électronique et ne présentant d’ailleurs 
aucun caractère morphologique spécifique, 
leur observation directe n’est d’aucune 
aide pour l'identification d’un virus. Les 
symptômes présentés par les plantes offrent 
rarement un aspect suffisamment caracté- 
ristique pour permettre un diagnostic précis. 
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Nous avons même vu qu’ils sont souvent 
masqués. 

Les seuls moyens d'identification sûrs 
sont basés sur deux tests. Le premier, ap- 
pelé indexage, consiste à inoculer arti- 
ficiellement, mécaniquement ou par gref- 
fage une plante test réagissant par des 
symptômes très nets. Si après un certain 
temps de culture en serre, à l’abri de toute 
autre contamination, les symptômes appa- 
raissent sur la plante test, on peut conclure 
que la plante ayant servi à l’inoculation 
était atteinte du virus provoquant ces 
symptômes. Si rien n’apparaît, il y a de for- 
tes chances, mais non la certitude absolue, 
que la plante était saine. 

Le second procédé est un {est sérologique. 
Les virus des végétaux, qui pourtant n’af- 
fectent pas les animaux, provoquent néan- 
moins dans leur sang la formation d’anti- 
corps spécifiques s’ils sont inoculés à un 
lapin par exemple. Le sérum de l’animal 
ainsi sensibilisé réagit par une floculation 
caractéristique en présence d’un jus de 
plante renfermant le même virus. 

Comme on le voit, l'identification précise 
d’une virose reste bien difficile pour l’ama- 
teur et même pour le professionnel. 


COMMENT LUTTER 
CONTRE LES VIROSES 


Actuellement, les viroses des plantes culti- 
vées sont pratiquement incurables. Aucun 
traitement chimique ne permet encore de les 
combattre, 

Il convient donc d'éviter d'introduire des 
plantes malades dans une culture et de 
propager les viroses en prélevant des gref: 
Jons ou des boutures sur des rosiers infectés. 
Lorsqu'une plante présente des symptômes 
nets d’une maladie à virus, il est prudent 
de la détruire. Il ne faut surtout pas la mul- 
tiplier. 

Etant donné que les viroses existant actuel- 
lement en Europe ne semblent pas être 
disséminées par les insectes, la lutte sys- 
tématique contre les pucerons ne s'impose 
pas comme moyen propre à éviter la trans- 
mission de ces maladies. Elle constituerait 
toutefois la première méthode de lutte à 
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mettre en œuvre si la virose du flétrissement 
apparaissait chez nous. 

Deux méthodes permettent cependant de 
guérir ou de régénérer des plantes virosées. 


La première, la thermothérapie, consiste 
à tuer le virus par la chaleur, à laquelle il 
est un peu moins résistant que la plante. 
Pour cela, les plantes malades sont placées 
pendant un temps déterminé, parfois durant 
plusieurs semaines, à une température qui 
n’est inférieure que de quelques degrés à 
celle qui tuerait également la plante traitée, 
Les plantes traitées ainsi peuvent ensuite 
être multipliées normalement, permettant 
d'obtenir un nombre illimité de plantes 
saines. 

La seconde méthode est la culture de méris- 
tèmes. On a constaté que, sur une plante 
malade, les cellules les plus jeunés des bour- 
geons en croissance, celles des méristèmes, 
qui ne sont encore pas différenciées, de- 
meurent indemnes de virus. En prélevant 
ces méristèmes, qui mesurent quelques 
dixièmes de millimètres, et en les cultivant 
in vitro, on peut reproduire une plante 
comme par bouturage, en lui conservant 
tous les caractères de la variété, mais les 
nouvelles plantes obtenues ne sont plus 
virosées. 

Evidemment, ces deux méthodes ne sont 
pas à la portée de l’amateur. Elles ont déjà 
permis de régénérer véritablement d’ex- 
cellentes variétés de nombreuses plantes 
cultivées dont il était devenu impossible de 
trouver des plants sains dans les cultures. 


Si, comme on peut le craindre, les viroses 
des rosiers se développent, elles permettront 
de sauver les meilleures variétés actuelles. 


Enfin, la méthode de lutte idéale contre les 
viroses est la recherche de variétés résis- 
tantes. Si les viroses du rosier prennent un 
jour l’importance qu’elles ont pour d’autres 
cultures, la résistance d’une variété à ces 
maladies constituera une qualité impor- 
tante que les obtenteurs de roses nouvelles 
devront s’efforcer d'ajouter à leurs créations. 


C. DENNINGER 
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L'OÏDIUM DU ROSIER (SPHAEROT 


Parmi les matières actives entrant dans la 
composition des spécialités phytopharma- 
ceutiques homologuées, ou en autorisation 
provisoire de vente, contre les oïdiums des 
plantes ornementales, certaines sont, cette 
année, plus spécialement préconisées sur 
rosier. 

L'efficacité de ces substances est variable 
et aussi objectivement que possible, je vais 
ci-dessous, donner pour chacune d'elles 
divers renseignements qui permettront aux 
possesseurs de rosiers de choisir en toute 
connaissance de cause la spécialité la plus 
appropriée. 


- La Triforine est un fongicide systémique 
agissant préventivement et paraissant doué 
d’un certain pouvoir curatif; sa toxicité 
est pratiquement nulle (DL 50° 6 000 mg/ 
kg). Expérimentée depuis trois ans, elle pro- 
cure une excellente protection et, de plus, 
s'avère également trés efficace vis-à-vis de 
la Rouille et du Marssonina maladie des 
taches noires du Rosier. 

La spécialité commerciale Funginex ou 
Saprol (Société SOVILO) s'utilise géné- 
ralement à la dose de 150 cm pour 
100 litres d’eau; le traitement est réalisé 
de préférence le matin ou le soir pour éviter 
les heures de forte chaleur. 


— Le Bupirimate, doté de propriétés sys- 
témiques, agit également par vapeur. Outre 
son action préventive, cet anti-oïdium spé- 
cifique serait également curatif. De très 
faible toxicité (DL50* 4000 mg/kg), il 
serait légèrement irritant pour les yeux, et 
son efficacité est variable. Les spécialités 
commerciales Nimrod (Société SOPRA) ou 
Blanc du rosier (UMUPRO) s’emploient 
à raison de 100 cm ou de 100 g pour 
100 litres d’eau. 


— L’Imazalil, commercialisé par la Société 
SCHERING sous le nom de Fungaflor 
est doué de propriétés systémiques et sa 
toxicité est supérieure aux précédents 
(DL 50* 320 mg/kg) son efficacité est éga- 
lement variable à la dose d’utilisation : 
150 cm° par hectolitre d’eau. 
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— Le Dodémorphe acétate, inscrit au cata- 
logue de la BASF sous le nom de Mehl- 
taumittel, anti-oïdium à action systémique, 
est préconisé pour les rosiers de serre; son 
efficacité est variable à la dose de 250 g par 
100 litres d'eau. Si sa toxicité est très 
faible (DL 50* 3 400 mg/kg), il peut être 
par contre iritant pour les yeux et la peau. 
Compte tenu de notre expérience et dans 
l'état actuel de nos connaissances, les fon- 
gicides doivent être utilisés préventivement. 
L'utilisateur devra suivre scrupuleusement 
les prescriptions d'emploi préconisées pour 
chaque spécialité. Ces pesticides ont été 
testés sur les principales variétés, néan- 
moins, surtout pour les variétés fragiles, 
il est préférable de faire un essai préalable 
sur quelques pieds avant de généraliser 
le traitement. 

L'efficacité du produit est intimement liée à 
la bonne répartition de la bouillie. En pul- 
vérisation classique; il est indispensable 
de mouiller abondamment et  parfaite- 
ment le végétal; si l’on a recours à une 
pulvérisation pneumatique ; il faudra insister 
plus que de coutume. 

De plus, le rythme des traitements est pri- 
modial. Les traitements étant préventifs, il 
faut traiter au plus tard dès que l’on a 
observé les premières taches: pour les 
variétés très sensibles il faut prévoir de 
traiter tous les huit jours en période d’infes- 
tation et, pour les variétés plus résistantes, 
la cadence peut être portée à deux semaines. 
Enfin, le Permanganate de Potasse a une 
action curative mais fugace. Il s'utilise à la 
dose de 125 g par hectolitre d’eau avec 
adjonction d’un mouillant spécial (Rhodia). 
Il convient de faire suivre le traitement, 
dans les 48 heures au plus tard, avec un 
des fongicides cités ci-dessus, c’est-à-dire 
de reprendre un traitement normal. 

C’est un produit qui se trouve chez quelques 
marchands grainiers spécialisés et en phar- 
macie. 

En feuilletant les catalogues de nos rosié- 
ristes on trouve parfois la mention suivante 
«variété résistante aux maladies»: je 
pense qu’il serait souhaitable de généraliser 
cette appréciation en lui donnant trois gra- 
duations, par exemple : sensible, moyenne- 
ment sensible, résistante, pour un milieu 


de culture normal bien entendu. Dans 
l'intérêt de l’amateur, je sais que nos rosié- 
ristes de renommée essayeront dans la 
mesure du possible, de répondre à ce 
souhait. 


Acariens et pucerons : 


Les professionnels de l’horticulture savent 
qu'un insecticide de toxicité très élevée 
l’Aldicarbe ou Temik (D1 50* 1 mg/kg) 
est réservé aux traitements des cultures 
florales ornementales et des pépinières de 
plantes ligneuses ; suivant la dose d’utilisa- 
tion il permet de combattre Pucerons, Aca- 
riens et certains Nématodes. 

Mais il convient d'envisager le problème 
au niveau des amateurs qui, en plus de 
quelques massifs de rosiers, de plantes 
florales, cultivent également quelques 
légumes. 

Le tableau ci-contre a pour but d'essayer 
de guider leur choix, en tenant compte des 
divers facteurs suivants : 

— Délais en jours : donne la durée de la 
période d'emploi des pesticides avant la 
récolte des légumes ; 

- DL 50° : c’est l'expression quantitative 
numérique de la toxicité d’un pesticide qui 
entraîne dans notre cas la mort de 50 % 
des rats d'expérience; elle est rapportée à 
l'unité de poids (mg/kg). il ne faut pas, en 
effet, négliger des effets moins graves mais 
non moins toxiques. 

— Dose M.A./g/hl : elle indique la quan- 
tité en grammes de Matière Active ou de 
produit technique qui entre dans la compo- 
sition de la spécialité et qu'il faut mettre 
en œuvre pour 100 litres d’eau. 

— Observations diverses : dans cette ru- 
brique sont principalement indiqués, de 
façon succincte, le comportement du pes- 
ticide vis-a-vis des auxiliaires et, dans 
certains cas, notamment pour les acari- 
cides spécifiques, leur principal mode 
d’action. 

Ce tableau n’est qu’une synthèse et, bien 
entendu, n’a pas la prétention d’être com- 
plet; il a été établi dans l'espoir que nos 
Amis puissent en tirer le meilleur profit. 


G. FERAND 
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TECA PANNOSA) 


Matière 
Active 


Azinphos 
Bromophos 
Dichlorvos 
Diethion 
Diméthoate 
Endosulfan 
Fénitrothion 
Fenthion 
Formothion 
Isolane 
Lindane 
Malathion 
Méthidathion 
Méthomyl 
Névinphos 
Naled 
Ométhoate 
Oxydéméton 
Parathion éthyl 


Parathion méthyl 


Phosalone 
Pirimicarbe 
Pyrethrines 
Roténone 
Vamidothion 


ACARICIDES 


SPÉCIFIQUES 


Benzominate 
Binapacryl 


Bromopropylate 
Chinométhionate 


Chlorofénizon 
Cyhéxatin 
Dicofol 
Dienochlore 
Fenizon 


Tétrasul 


NOM de la 


Spécialité 
Commerciale 


Gusathion, Carfène 

Nexion 

Carméthin, Dédevap 

Rhodocide 

Daphène, Rogor 

Thiodan, Endofène 

Folithion, Pirizol 

Lebacyd 

Anthio fort 

Primine 10 
nombreuses 

Esteran, Zithiol.. 

Ultracide 

Lannate 

Phosdrin, Phosfène 

Ortho - Dibrom 

Folimate 

Méta systémox 
nombreuses 
nombreuses 

Azofène - Zolone 

Pirimor 


Cubérol 


Vamifene, Kilval 


Artaban 

Ambox 50 
Néoron 

Morestan 
Trichlorfenson 
Plictran 

Kelthane 

Pentac 

Trifenson, Ovicide 


seppic 
Animert V 101 


1 560/1 740 
6 810 


OBSERVATIONS 
Comportement vis-à-vis 
des auxiliaires (2) 


Très toxique 

Toxique pour certains 
Effet de choc fugace 
Moyennement toxique 
Très toxique 
Moyennement toxique 
Très toxique 

Très toxique pour certains 
Très toxique 

Peu toxique 

Toxique pour certains 
Très toxique 

Toxique 


Toxique fugace 


Toxicité variable 

Très toxique 

Très toxique 

Toxicité variable 

Peu toxique 

Pratiquement sans danger 
pour l’homme 
Pratiquement sans danger 
pour l’homme 

Peu toxique 


Plus ou moins toxique 
Peu toxique 

Toxique pour certains 
Action ovicide et larvicide 
Action sur formes mobiles 
Action sur formes mobiles 
Action sur formes mobiles 
Larvicide 


Œufs d’été, larves, nymphes 





(1) Donc plus le nombre de DL 50 est faible, plus le produit est toxique 
(2) Insectes utiles à l’agriculture, l’horticulture, la floriculture. 
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La pelouse de votre voisin est 








Ce titre à lui seul est la synthèse des opi- 
nions divergentes des amateurs et des spé- 
cialistes. Pour les premiers, le gazon c’est 
de l'herbe, pour les seconds, c'est un mé- 
lange complexe de semences sélectionnées, 
adaptées à un usage déterminé. 

Sachez qu’il y a autant de différence entre 
les graines de gazon et d’herbe qu'entre 
celles de carottes sauvages et des variétés 
potagères. Ceci acquis, vous concevrez que 
les résultats seront différents selon la qualité 
de la semence. 


COMPOSITION DU GAZON 


Le gazon est un mélange de plantes plus 
ou moins traçantes, appartenant pour la 
plupart aux Graminées, et quelques Légu- 
mineuses. Il n’existe pas de mélange-type 
mais des associations diverses adaptées au 
climat, au terrain et à l’usage de la pe- 
louse. 

Les Graminées : De nombreuses Graminées 
peuvent constituer un gazon valable. On y 
trouve toutes les adaptations possibles. 
Pour simplifier leur étude, elles seront 
groupées par espèce. Nous notons les Fé- 
tuques qui constituent les mélanges d'élite 
grâce à leurs feuilles très fines et menues 
donnant au gazon l’aspect de tapis. Elles 
supportent assez bien la sécheresse et la 
tonte. De nombreuses variétés se dis- 
tinguent par leurs qualités particulières : 
Fétuque des prés, préférant l'humidité, 
résiste à la tonte et au piétinement; Féfu- 
que ovine, très fine, réussit en sol médiocre 
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et sec, même à l’ombre; la Fétuque à 
feuilles menues est plus fine, rose, pour 
dallage ; la Fétuque rouge, très gazonnante ; 
la Fétuque traçante très rampante, excel- 
lente pour fixer les talus et pour les terrains 
de sport; la Fétuque hétérophylle aime les 
terrains sableux et les situations ombragées. 
Les Paturins sont des Graminées fines et 
vivaves pour les espèces à gazons. Ils s’ac- 
commodent bien de tous les sols avec une 
préférence pour les endroits ombragés ; leur 
résistance au froid est bonne. Parmi les es- 
pèces les plus répandues notons : le Paturin 
des prés convenant pour tous les terrains, 
sensible à la rouille; le Paturin des bois et 
le Paturin commun, recommandés pour les 
sols frais et ombragés. 

Les Ray-Grass : plantes très connues, les 
Ivraies des textes bibliques. Ce sont parmi 
les composants de gazons les Graminées 
les plus répandues. Ils offrent l'avantage 
d’une croissance très rapide, avec un prix 
de revient modeste. Par contre, leur durée 
est courte, 2 ans; relativement grossiers ils 
résistent assez mal à la sécheresse. Les spé- 
cialistes distinguent : 

Ray-Grass anglais, espèce robuste et pré- 
coce, peu persistant; pousse bien en sols 
argileux. sensible à la sécheresse; Ray- 
Grass d'Italie, espèce à végétation très 
rapide, à faucher plutôt qu’à tondre. 

Les Agrostides donnent un gazon court, 
épais, fin, résistant au froid et au sec, res- 
tant assez vert en hiver; assez peu délicat 
sur la qualité du sol, à la condition que 
l'eau n’y séjourne pas. Les Agrostides 
rentrent dans la composition de tout beau 
gazon. Parmi les meilleures variétés, citons : 
l’'Agrostide menue et l'Agrostide traçante. 
Plantes autres que les Graminées : il ne 
fait aucun doute que ce sont les Graminées 
qui constituent les meilleurs gazons. Cepen- 
dant, pour des raisons d'économie ou de 
sol, d’autres plantes peuvent être utilisées, en 


recevra !| 


particulier : le Lotier corniculé, recom- 
mandé pour les sols calcaires, secs et in- 
grats; le Trefle jaune des sables, pour les 
terrains pauvres et sablonneux; le 7réfle 
blanc nain réussit en tous terrains secs et 
calcaires, robuste au piétinement, mais 
disparait à l'hiver ; l’Achillée croit dans les 
sols les plus médiocres et les plus secs: la 
Sagine, vivace, ressemblant à de la mousse 
est incomparable pour les très petites sur- 
faces et pour les joints de dallage. Aucune 
tonte n’est à prévoir avec elle, mais le ter- 
rain doit être très propre. 


COMPOSITION 
DES MÉLANGES 





Il est rare qu’une pelouse soit constituée 
d’une seule espèce de Graminée. En effet, 
il est quasi-indispensable de pratiquer des 
associations afin d'obtenir des gazons du- 
rables. Aucune espèce n'étant absolument 
parfaite, il est nécessaire de conjuguer les 
qualités de plusieurs pour réussir. Däns la 
pratique, on distingue : Mélanges avec Ray- 
Grass : ce sont les plus couramment em- 
ployés, le Ray-Grass ayant la particularité 
de pousser vite et fournissant rapidement 
un gazon dru, ne nécessitant pas des soins 
très assidus. Par contre, il monte rapi- 
dement à graines, demandant une humidité 
régulière. Le taux de Ray-Grass ne doit pas 
dépasser 50 % si l’on veut ne pas quitter le 
domaine de la qualité. Le reste sera cons- 
titué de Fétuque, Paturin, Agrostide, en 
variétés particulières selon qu’il s’agit d’en- 
semencer des terrains ensoleillés ou om- 
bragés. 


Mélanges sans Ray-Grass : constitués 
uniquement de Fétuque et d’Agrostide, 
éventuellement de Paturin pour les parties 
ombragées ; forment les plus beaux gazons. 
Sont de végétation assez lente : une pelouse 


sans Ray-Grass ne couvre bien le sol qu’à 
partir de la 2° année de végétation. La tonte 
doit être régulière, les sarclages fréquents 
pour éliminer les intruses; Plantain, Gra- 
minées à larges feuilles, Trèfle, etc... 

Mélanges spéciaux : selon la destination 
de la pelouse et parfois les conditions de 
milieux très particulières, il est nécessaire 
d’avoir recours à des compositions spé- 
ciales : terrains de sports (football, rugby, 
hockey, hand-ball, golf, hippodrome), 
terrains d’aviation, talus, fixation de dunes, 
sols calcaires, etc. autant de mélanges 
adaptés au milieu et à la destination, ces 
problèmes étant du ressort des spécialistes. 


AMÉNAGEMENT 
D’UNE PELOUSE 


Les travaux d'aménagement d’une pelouse 
requièrent les mêmes soins que toute autre 
partie du jardin. Méfiez-vous des remblais 
exécutés par des camions ou des engins de 
terrassement ; souvent la terre est mauvaise, 
de plus, elle est tassée à l’extrême. Une 
épaisseur de 50 cm de bonne terre aérée et 
fertile est nécessaire pour obtenir une végé- 
tation normale. Où voulez-vous que votre 
pelouse se nourrisse et trouve son humidité 
si vous ne lui donnez qu'un « vernis » de 
terre végétale ! Fuyez les terres argileuses, 
trop lourdes, amendez-les par des apports 
de sable siliceux, de cendres, de terreau, de 
tourbe. 












POUR RENDRE 

LE SOL VIVANT, 

IL FAUT APPORTER DES 
MATIÈRES ORGANIQUES 


Classiquement, on distingue quatre élé- 
ments principaux dans un sol 

— Je sable, très perméable à l’eau et à 
Vair ; 

- l'argile, qui absorbe l’eau très len- 
tement et la retient énergiquement ; 

— Je calcaire, perméable et chaud; 

— J’humus, de consistance spongieuse, 
qui retient bien l’eau sans devenir imper- 
méable. 


en cuetllant des roses … 


Rainer Maria Rilke (1875-1926), poète de renommée européenne, 
était de nationalité autrichienne. Mais il avait vécu longtemps à 
Paris où le grand sculpteur Rodin l’avait engagé comme secré- 
taire. S'il se mit à écrire en français, c'était, disait-il, « pour se 
rattacher plus visiblement à la France et à l’incomparable Paris ». 
Après d’obscures pérégrinations, il s'était retiré à Valmont-sur- 
Montreux (Suisse). Une jolie Egyptienne était l’élue nouvelle de 


Le sol doit être préparé plusieurs mois à 
l'avance, afin de permettre aux tassements 
de se faire normalement, aux mauvaises 
herbes de pousser et d’être détruites. Il est 
compréhensible qu’on désire rapidement 
couvrir la terre d’une belle parure verte 
mais, en allant trop vite on s'expose à des 
affaissements inattendus et, grande malédic- 
tion, à une germination intempestive de 
plantes indésirables qui gâcheront et dé- 
truiront vos espoirs. Profitez de cette pé- 
riode d’attente pour effectuer des binages ou 
des griffages répétés, ces opérations dé- 
truisant toutes les folles herbes et favo- 
risant un tassement régulier du terrain. 

Le semis s'effectue durant la belle saison, 
de préférence de mars à mai ou dans la pre- 
mière quinzaine de septembre, à raison de 
3 kg à l’are pour les mélanges avec Ray- 
Grass, 2 kg pour les mélanges sans Ray- 
Grass. Lorsqu'il s'agit de petites surfaces, 
en particulier des bordures de moins d’1 m 
de largeur, il faut doubler les doses. 

Par contre, pour de très grandes surfaces, 
plus de mille mètres carrés, on peut sans 
dommage les réduire un peu. Les graines 
sont enterrées par un coup de râteau suivi 
d'un roulage. La levée s'effectue en une 
dizaine de jours. Lorsque les pousses ont 
atteint une dizaine de centimètres de hau- 
teur, la première coupe est effectuée, soit 
à la faux, soit à la faucille, pour ne pas 


arracher les jeunes pousses ; elle est suivie 
d’un bon roulage. Surtout ne vous étonnez 
pas si, au début, le sol n’est pas entièrement 
garni, c’est normal, ce n’est que par la com- 
binaison des tontes et des roulages que les 
Graminées « talleront », c’est-à-dire forme- 
ront des touffes s’enchevétrant en une tex- 
ture très dense et ferme. 
Ces lignes n’ont pas la prétention de faire 
de vous des spécialistes avertis du gazon, 
mais seulement de vous laisser entrevoir 
le monde complexe de la pelouse et de dé- 
truire en votre esprit la légende que «le 
gazon... c’est de l’herbe », donc cela pousse 
tout seul. Il n'existe pas de formule de 
gazon miracle, sans tonte, résistant au pié- 
tinement incessant, à la sécheresse, insen- 
sible à la qualité du sol et à l’exposition. 
Les meilleurs mélanges ne donnent de bons 
résultats que dans la mesure où ils sont 
employés et soignés judicieusement. 
Comme dans toute semence, la sélection 
donne la qualité. Méfiez-vous des prix trop 
avantageux. Ensuite, ne négligez pas la 
préparation du sol et tondez, tondez, ton- 
dez, roulez, sarclez de temps à autre, ar- 
rosez quand cela est nécessaire, n’omettez 
pas la fumure. 
Qu'il vive le beau gazon, repos des veux et 
détente du corps et de l'esprit. 
J. HEROULT, 
Directeur du Service des Espaces Verts 
de la Ville de Rouen 






la rose : 


Ce n’est que lorsque ces différents élé- 
ments sont en bonne proportion qu’on à 
ce qu'on appelle « une terre franche » ou 
«une bonne terre végétale » : 

— sable : 65 % 

— argile : 10 à 20% 

— calcaire : 5 à 8% 

— humus : 7 à 10 %. 


Ces quatre constituants fondamentaux 
ne seraient rien sans la présence d’une 
partie active d’une très grande impor- 
tance les microorganismes constitués 
surtout de bactéries. Chaque gramme de 
terre arable en comporte plusieurs millions, 
voire dizaines de millions. Elles sont res- 
ponsables de la dégradation de la matière 
organique brute en humus, de la transfor- 
mation de l’azote organique en azote am- 
moniacal puis en azote nitrique, seule 
forme assimilable par les plantes, de la 
fixation de l'azote atmosphérique, soit 
directement, soit par l'intermédiaire des 
légumineuses sur lesquelles elles forment 
des nodosités. 


son cœur. Un matin de novembre 1926, il cueillait pour elle les 
dernières roses de son jardin. Une épine lui pénétra l'index: il 
essuya le sang et oublia l'incident. 

Hélas ! la blessure provoqua un cancer du sang. Un mois plus 
tard, le 29 décembre, Rilke succombait. Il était âgé de cinquante 
et un ans. Se sachant perdu, il avait eu le courage de questionner 


Contre qui, rose, avez-vous adopté ces épines ? Votre joie trop 
fine vous a-t-elle forcée de devenir cette chose armée ? 


Pour accomplir leurs fonctions minérali- 
satrice et de transformation, il leur faut 
certaines conditions physico-chimiques 
de l’air, une bonne humidité du sol (aux 
environs de 20 %), de la chaleur (rende- 
ment optimum vers 35°C), une légère al- 
calinité et de l’humus. 

L'humus est donc la première chose à ap- 
porter à un sol lorsqu'on veut l’améliorer. 


Il ne faut pas oublier en effet que ses qua- 
lités physiques jouent un rôle mécanique 
sur la structure de la terre : il donne de la 
tenue aux terres légères (sols sablonneux), 
ameublit les terres fortes (sols argileux), il 
se gorge d’eau pour la restituer aux élé- 
ments sableux, favorisant ainsi la proli- 
fération et l’activité microbiennes: facile 
à travailler, il emmagasine d'autre part la 
chaleur par sa couleur foncée et par com- 
binaison avec le calcaire donne des humates 
de chaux conditionnant la formation des 
graines et des fruits; enfin, il s’associe à 
l'argile pour former le complexe argilo- 
humique capable de retenir les éléments 
fertilisants qui risqueraient sans lui d’être 

39 


entrainés en profondeur par la pluie et donc 
perdus pour les plantes. 

Les produits du commerce riche en matière 
organique favorisent la formation de cet 
humus et sont à apporter régulièrement 
tous les ans, de préférence à l’automne, 
lors du labour du sol. 

La norme AFNOR NF U 44051, appli- 
cable depuis le 1% janvier 1976, définit 
les amendements organiques destinés aux 
sols (fumiers, composts végétaux, de tourbe, 
d’écorces, de champignonnières, etc), 
détermine certaines caractéristiques (origine, 
taux de matière organique, pH) et impose 
aux fabricants de faire figurer sur les em- 
ballages les valeurs essentielles des produits. 


L’APPORT DES MATIÈRES 
ORGANIQUES N’EST PAS 
TOUJOURS SUFFISANT 


Mais souvent l’apport de matière organique 
ne suffit pas, compte tenu de l’importance 
des apports à faire et du prix à investir, à 
améliorer de façon satisfaisante la structure 
du sol. Les sols sablonneux, faciles à travail- 
ler et se réchauffant facilement au prin- 
temps, nécessitent de fréquents arrosages 
et retiennent mal les éléments fertilisants. 
Les sols argileux formant des terres fortes 
ou lourdes provoquent par leur compacité 
l’asphyxie des racines, se fissurent par temps 
sec mais deviennent collants et très dif- 
ficiles à travailler par temps humide. 

Mis à part les amendements humiques, 
d’autres produits peuvent contribuer à 
l'amélioration de la tenue de la terre. L’em- 
ploi de sable en terres argileuses est rec- 
commandé chaque fois que cela est pos- 
sible, mais prendre garde de ne pas utiliser 
de sable calcaire lorsque le sol est calcaire 
en même temps qu’argileux. 

Un produit convient parfaitement pour ces 
deux types de sols extrêmes : la tourbe. 
Provenant de végétaux (sphaignes, carex) 
qui se sont formés et se sont décomposés 
en milieu constamment saturé en eau, sa 
structure fibreuse ou laineuse a d’énormes 
qualités et fait d’elle le meilleur améliorant 
physique du sol. 
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Dans les sols légers, elle donne du corps 
à la terre, provoque la formation d’agrégats 
et retient les substances nutritives. En sols 
lourds, la tourbe provoque une diminution 
de la compacité et ameublit ainsi la struc- 
ture de la terre. Dans les deux cas, elle 
régularise le taux d’humidité, favorise une 
bonne aération de racines, constitue un 
excellent réservoir d’air, d’eau et de chaleur. 
On trouve dans le commerce différentes 
marques de tourbes, brune ou blonde. 


ROLE DU pH 


Une autre notion intéressante à connaître 
pour aménager ses plantations et prévoir les 
espèces à introduire dans un jardin, c’est le 
pH. Ce potentiel hydrogène mesure le degré 
d’acidité ou d’alcalinité de la terre. Pour 
une valeur du pH de 7, le sol est neutre; 
au-dessous, il est acide et au-dessus, il est 
alcalin (ou basique). Certaines plantes s’ac- 
commodent très bien d’un sol calcaire ou en 
tolèrent une certaine teneur. Il est vrai que 
le calcaire a des influences favorables sur la 
structure et la chimie du sol. Avec l’humus, 
il donne des humates ; il transforme en sels 
assimilables les acides du sol, libère et met 
à la disposition des plantes la potasse, lie 
entre eux les éléments sableux et allège les 
terres argileuses. 

Une terre est dite calcaire lorsqu'elle con- 
tient 30 % de cet élément. A ce moment-là, 
elle risque de provoquer la chlorose sur cer- 
taines plantes (notamment sur les rosiers qui 
y sont très sensibles). Par son excès, le 
calcaire bloque la solubilisation du fer, pré- 
sent en très faible quantité dans le sol mais 
indispensable aux végétaux. Les feuilles 
se mettent alors à jaunir puis à se dessé- 
cher : c’est la chlorose. Une alcalinité du sol 
va de pair avec la présence du calcaire. 
C’est pourquoi, certaines plantes (magno- 
lias, hortensias, camélias, azalées, rhodo- 
dendrons, etc.) sont qualifiées de calcifuges, 
c’est-à-dire qu’elles craignent le calcaire et 
l'absorption d’une certaine quantité de cet 
élément provoque leur dépérissement. Cer- 
taines plantes sauvages sont révélatrices 
d’un sol calcaire : bleuet, coquelicot, bu- 
grane, moutarde, trèfle rampant (ou trèfle 
blanc), bouton d’or, etc. 

Pour combattre une alcalinité trop élevée 
du sol, il y a plusieurs façons de procéder. 


On peut utiliser de la tourbe acide à raison 
de 150 à 300 kg à l’are et l’incorporer au sol 
par bêchage. En renouvelant cette opération 
de temps en temps, tous les deux ans par 
exemple, on arrive à faire baisser la valeur 
du pH. A l'endroit de massifs de plantes cal- 
cifuges, il faut enlever la terre sur une cer- 
taine épaisseur (variant avec les végétaux à 
sm à et y mettre de la terre de bruyère, 
ou mieux, un mélange de tourbe et de terre 
de bruyère, celle-ci étant drainante. Pour 
faire baisser la valeur du pH d’une unité 
par exemple, on peut répandre 70 à 100 g 
au m? de Soufre fleur. Pour sauver des 
plants de rosiers menacés par la chlorose, 
il suffit de dégager le pied de l’arbuste 
en enlevant le plus possible de terre et la 
remplacer par un mélange de tourbe et de 
terreau. 

A l'inverse des terres calcaires, certaines 
sont acides et ne peuvent, de ce fait, rcevoir 
n'importe quels végétaux. Ce sont les terres 
siliceuses provenant de la désagrégation des 
roches acides (comme les granites, les grès) 
ou les terres humifères. Pour neutraliser 
cet excès d’acidité, il est alors conseillé 
de chauler en ayant garde de ne pas oublier 
le vieux dicton : « Qui chaule sans fumer, 
se ruine sans y penser ». Car le chaulage a 
pour conséquence de faire disparaître l’hu- 
mus rapidement et les éléments fertilisants 
sont soit très vite absorbés, soit entraînés 
par les eaux. Par conséquent, il est con- 
seillé d’enfouir une fumure organique à 
l'automne et de chauler au printemps (ne 
pas employer alors de la chaux vive). 
Comme pour les sols calcaires, certaines 
plantes sont indicatrices d’un milieu acide : 
fougères, petite oseille, prêle, rhinanthe, 
bruyère et genêts. 

De toutes façons, avant de commencer à 
travailler un sol, il est recommandé de faire 
pratiquer une analyse de terre qui indiquera 
le pH, le taux de calcaire, la teneur en 
matière organique, la composition physique, 
la teneur en acide phosphorique et en po- 
tasse. 

Pour faire une analyse du sol, adressez-vous 
à la Direction de l’Agriculture de votre 
département (Préfecture) qui vous conseil- 
lera. 


Ph. COUTIN 


Quelle Bonne idée de placer davantage 









…il faut les nourrir! 


La tendance des français à disposer fleurs et plantes à l'extérieur se 
développe rapidement. Quand nous regardons autour de nous, nous 
constatons que fleurs et plantes font leur apparition partout: sur les 
balcons, les terrasses, les vérandas, les bords de fenêtres ou 
simplement sur les perrons. Il semble que tout le monde découvre 
soudain un endroit à égayer avec des fleurs et des plantes. Quelle 
bonne idée! Un jardin n’est nullement nécessaire pour créer en ville 
une véritable atmosphère de plein air - sans oublier toutefois que. 


Tout ce qui vit a besoin de nourriture! 


Incroyable mais vrai: un petit peu d’eau ne suffit pas! Les plantes 
à floraison exubérante ont besoin de beaucoup de nourriture, plus en 
fait que la quantité dont elles disposent dans un pot ou une jardinière. 
C’est pourquoi vous les nourrirez comme il se doit et suffisamment. 
Pour obtenir les meilleurs résultats donnez leur du Pokon dont la haute 
teneur en phosphore est plus élevée que dans d’autres nourritures pour 
plantes. Or c’est précisement le phosphore qui favorise principalement 
la floraison. Vos plantes embellissent sans Pokon? Peut-être; mais 
essayez et vous verrez ce qui arrivera si 
: 512 vous leur donnez régulièrement du Pokon? 


7 DuPokon 
Te. : à chaque arrosage! 


Les plantes en jardinières demandent à être 
arrosées régulièrement, même sous la pluie 
car, si le feuillage est abondant, une grande 
part de l’eau de pluie tombe sur les 

feuilles et s'écoule hors de la jardinière. 
Vous obtiendrez les meilleurs résultats en 
donnant du Pokon à vos plantes chaque 
fois que vous les arroserez. Rappelez-vous: 
tout comme vous les plantes apprécient 
d’être nourries avec régularité! 


<— Une grande part de l'eau de phui 
LD SR TT a 





adresser à: 


| 
| France: | 
| Mme. R. v.d. Casteele, 78 Champs-Elysées, 75008-Paris. | 

| 


Suisse: 
| Bendien B.V., B.P. 4, 8152 Glattbrugg/ZH. 


ES de Crom, 14 Rue Kreglinger, 2100 Deurne. 4 


POKON 


POUR TOUTES LES PLANTES 


de fleurs et de plantes à l'extérieur! 
. ais rappelez-vous.. 


Rappelez-vous les bonnes proportions! 


1 gramme de Pokon par litre d’eau dissout dans l’arrosoir. Inutile de 
peser le Pokon. Une mesure de Pokon pèse environ 3 grammes, ce qui 
suffit pour 3 litres d’eau. Si vous préférez n’utiliser Pokon qu’une fois 
par semaine c’est facile: veillez seulement à mettre 3 grammes de 
Pokon par litre d’eau. N'oubliez pas d’arroser vos plantes avec de 
l’eau ordinaire entre temps. 


Soyez raisonnable - faites des économies! 


Pokon est non seulement d’une 
pureté totale et la nourriture idéale 
pour vos plantes en jardinière, mais 
c’est aussi un produit très économique. 
En achetant un paquet grand modèle, . N 
vous ferez des économies. ajnlà . y 
Pokon est présenté en boîtes de 60 /£4u epsule 
grammes, en mini-seaux de 250 

grammes et en pots de 500 grammes et d’un kilo. 










Un pot d’un kilo vous permet d'économiser considérablement. 
La fermeture de tous les modes d'emballage permet de conserver le 
Pokon dans des conditions parfaites. 





Ne remplissez pas jusqu’au bord les pots avec de la terre. Pour faciliter 
$ l’arrosage prévoyez un espace d’un centimètre au 
sd : dessous du bord. Comme les êtres humains, 
> les plantes détestent avoir les pieds 
mouillés; c’est pourquoi le fond d’une 
jardinière devra toujours être percé de deux 
trous. Puis, les pucerons aimant autant que 
vous les plantes saines, luttez contre eux en 
utilisant le Pokon Spray, insecticide 
efficace, non polluant, sans danger pour 
l'homme et les animaux 
domestiques. 
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ares Par 


POKON EST UN PRODUIT 
BENDIEN-NAARDEN-HOLLANDE 





NOURRITURE 


41 






DESMARTIS S. A. 


pépinières - roseraies - garden center 
tous les végétaux de plein air, spécialité: LAGERSTRŒMIA 
Route d'Agen B.P. 187 24104 BERGERAC 
Tél (53) 57-03-26 
CATALOGUE EN COULEURS GRATUIT SUR DEMANDE 




















GARDEN-CENTER 


LIBRE-SERVICE JARDIN OM D é P inières 


"PORTE DU BEAUJOLAIS " LÔAE. Delaunay Ée 
E‘° J. RENOARD 100, route des Ponts-de-Cé - 49000 ANGERS - Tél. : (41} 66-33-66 


Route Nationale ne 6 entre ANSE et VILLEFRANCHE e rosiers 
TOUT POUR LE JARDIN ET LA MAISON dont 1 collection de 12 variétés arbustives 


EXPOSITION PERMANENTE DE VÉGÉTAUX e et tous autres végétaux de plein air 
CATALOGUES COULEURS SUR DEMANDE catalogue franco sur commande 








Pour ceux 
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DES FLEURS DANS LE MONDE ENTIER 





Le messager x—[NFFRIFEORA- représente votre garantie 


vous la verrez sur la vitrine des fleuristes 


adhérents à notre service 


Faites confiance au messager 


il va vite, il va loin 
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désire recevoir gratuitement et sans engagement le catalogue en : 
J 


couleurs MEILLAND-RICHARDIER 


.… VOUS rECEYrEZ 
l’indispensable catalogue 


MEILLAND-RICHARDIER 


ce magnifique album en couleurs vous permettra 
de choisir les plus beaux rosiers car vous y trouverez : 





e en abondance les plus belles variétés de roses : 
les roses MEILLAND connues dans le monde entier (plus de 50 variétés illustrées). 


e des reproductions très fidèles en couleurs 
qui vous éviteront toute surprise désagréable et toute erreur d’assortiment. 


e uniquement des rosiers tenant vraiment leurs promesses : 

les fameux ‘tous terrains’ MEILLAND-RICHARDIER. 

Elevés ‘‘à la dure”” par le grand spécialiste, ils sont assurés de vous donner 
quelle que soit votre région, les plus belles roses de leur catégorie. 


e de nombreux conseils, des idées 
pour la culture de vos rosiers, la décoration et l'aménagement de votre jardin. 
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Rosa 
Pimpinellifolia  Linné 


La rose à feuilles 
de Pimprenelle 





Rosa Spinosissima Falkland 


Voici un petit églantier très caractéristique et facile à iden- 
tifier lorsqu'on le rencontre dans la nature. Ses feuilles, tout 
d'abord, possèdent des folioles au contour presque circulaire 
et légèrement denté, alors qu'elles sont plus longues que 
larges chez les autres espèces; ce caractère lui a valu son 
nom, à cause de la ressemblance de ses feuilles avec celles 
de la Pimprenelle commune, Sanguisorba officinalis, petite 
plante herbacée qui appartient comme elle à la famille des 
Rosacées. Ses fleurs, d'autre part, sont d'un blanc pur, 
couleur peu répandue chez nos églantiers. Ses fruits, enfin, 
sont noirs à maturité, et leur forme est très caractéristique : 
au lieu d'être piriformes comme chez la plupart des églan- 
tiers, ils sont sphériques, ou même aplatis. 


Les tiges sont munies de nombreux aïiguillons droits dis- 
posés perpendiculairement; cette abondance d'aiguillons 
avait frappé Linné, qui l'avait nommée Rosa Spinosissima, 
nom sous lequel elle est d'ailleurs toujours désignée par 
certains ; mais ce nom doit être abandonné car Linné avait 
confondu sous ce nom deux espèces différentes. 


Rosa pimpinellifolia est une plante de montagne, fréquente 





Rosa Pimpinellifolia 
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A 


photos Gilling / Berthet / Souzy. 


dans notre pays au-dessus de mille mètres. Ses tiges, d'en- 
viron un mêtre de haut, émettent à leur base de nombreux 
drageons, et les touffes s'accroissent rapidement, devenant 
envahissantes au jardin. Cette caractéristique permet à la 
plante de coloniser rapidement les éboulis récents et de con- 
tribuer ainsi à leur stabilisation. 


RAS Li 
Frühlingsmorgen 


Du point de vue horticole, Rosa pimpinellifolia a été assez 
peu sollicitée par les obtenteurs. On connaît quelques hy- 
brides anciens, telle que « Vierge de Clery », dont l'autre 
parent serait Rosa Gallica centifolia, et Falkland (notre 
photo) dont l'autre parent est inconnu; ce sont des rosiers 
à fleurs semi-doubles, jaunes ou rosés, non remontants. Plus 
récemment (de 1937 à 54) KORDES a obtenu un certain 
nombre de beaux rosiers arbustes à fleurs généralement 
simples, jaunes, rouges ou blanches, en pollinisant divers 
hybrides de thé par le pollen de Rosa pimpinellifolia : c'est 
la série des « Fruhling » (Printemps) : « Frühlingsmorgen » 
et « Frühlingsgold » sont les plus répandus. Malheureu- 
sement, ils ne sont pas remontants, ou très peu. 


Paul BERTHET 





Couverture : 
la rose « Joëlle » 


C'est avec une profonde émotion 
que nous avons appris le décès de 
M. Louis IMBERT, Président-fon- 
dateur et Président d'honneur du 
Syndicat des Paysagistes et Entre- 
preneurs de Jardins des Régions 
Rhône-Alpes et Auvergne, Vice- 
Président de l'Union Nationale des 
Syndicats d'Entrepreneurs  Paysa- 
giste de France, Professeur à l'En- 
seignement Professionnel du Rhône, 
Secrétaire Général de la Société 
Pomologique de France et Vice- 
Président de la Société Française 
des Roses. Louis Imbert assuma 
toutes ces fonctions avec une com- 
pétence qui lui a valu le respect 
unanime de la Profession alors 
que ses qualités humaines lui ga- 
gnaient l'amitié de tous. 

Nous conserverons le souvenir de 
ce grand ami des roses et adressons 
à sa famille nos sincères condo- 
léances. 
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Pour la dernière fois, je viens vous parler de ce rosier né de l'amour d'une petite fille pour les roses. 
Comme elle, il s'appelle Joëlle. 
L'accord qui nous a permis de le commercialiser pendant 3 ans expire au printemps prochain. 

Après, il ne sera plus qu'un rosier parmi les autres, mais avant que l'oubli ne l'efface de la mémoire des 
hommes, je vais vous dire son histoire. Elle est simple et belle. 

C'est par une lettre qu'al: a commencé; une lettre que j'ai reçue le 12 juillet 1969 et dont je vous livre, 
pour la première fois, le contenu. 


Monsieur le Président, 


« Je viens de perdre ma petite fille d’une leucémie. Elle avait 
10 ans et s’appelait Joëlle. Sans vous connaître, je voulais 
vous écrire aussitôt, et vous comprendrez pourquoi mais, 
écrasée de douleur, je n’avais même plus la force de pleurer 
et j'ai laissé passer les jours. Je le fais aujourd’hui et ne vous 
garderai aucun ressentiment si, jugeant ma demande insen- 
sée, vous n’y donnez pas suite. 


Je n’ai jamais entendu dire par qui que ce fut qu’il n’aimait 
pas les roses. Tout le monde les aime mais comme cet 
amour de tout le monde est pauvre, comme il est peu de 
chose à côté de celui que ma petite Joëlle leur portait. Notre 
jardin était son univers. Chaque rose était pour elle un 
moment d’émerveillement. Elle les enveloppait de ses mains 
toujours plus fines, toujours plus blanches. Elle les cares- 
sait, leur parlait, s’intégrait à leur monde et c’est sur la fin, 
alors qu’elle ne se levait presque plus, qu’un jour elle me dit : 
« Maman, je voudrais être une rose. » Et comme je l’assurais 
qu’elle en était bien une, et même la plus belle du jardin, 
lasse et triste mais avec un sourire qui entrevoyait déjà le 
ciel, elle ajouta : « Tu ne comprends pas maman, c’est un 
vrai rosier que je voudrais être, un rosier avec des fleurs 
blanches ou roses ; jen aurais beaucoup et je vous les don- 
nerais toutes, comme des caresses, à papa et à toi, pour vous 
remercier de me gâter comme vous le faites. » 


Quelques jours plus tard, elle nous quittait pour toujours. 


Je ne veux pas encombrer cette lettre de toute ma tristesse. 
Je vous rapporte seulement ses paroles. Que pourrais-je, 
mon Dieu y ajouter ? Et c’est ce rêve de ma petite fille que 
j'aimerais exaucer. Où pourrais-je acheter un rosier blanc 
ou rose qui n’aurait pas de nom et que j’appellerais Joëlle ? 
Vous comprenez ce qu’il serait pour moi. Cela doit être très 
difficile mais, si vous voulez bien accepter de m'aider, le 
miracle se produirait peut-être. J'en ai tant besoin main- 
tenant ! » 


Il n’y a pas eu de miracle mais, grâce à quelques hommes 
de cœur, le rêve de Joëlle a été réalisé. Depuis le mois de 
septembre 1976 un rosier porte son nom que nous avons 
fait vendre au profit de la Ligue Nationale Française contre 
le Cancer. 


Notre initiative a suscité un tel mouvement d'intérêt, de 
générosité, de solidarité, que toutes les demandes n’ont pu 
être satisfaites et, cette année, malgré les dispositions que 
nous avons prises, peut-être en sera-t-il encore de même. 


C'est que nous sommes tous concernés, c’est qu’un sur 
quatre d’entre nous a eu ou aura un cancer et que deux fois 
sur trois, il en mourra. Mais, dans ce monde douloureux 
que Joëlle a connu, on sait que, grâce au dévouement des 
uns, à la foi, à l’acharnement des autres, au génie de cer- 
tains, ce mal sera vaincu, et il le sera d’autant plus vite que 
nous serons plus nombreux à le vouloir. 


Grâce à M. Michel Kriloff qui a créé la rose, aux rosiéristes 
qui l'ont multiplié, à vous tous qui l’avez achetée, nous 
avons déjà apporté à la Ligue Nationale Française contre le 
Cancer, ou à ses Comités départementaux, plus de 75 mil- 
lions d’anciens francs et, dans un an, si nous réalisons notre 
programme, c’est une somme de 150 millions qui s’y ajou- 
tera. Avec votre aide, nous y parviendrons et ce sera encore 
insuffisant car la recherche anticancéreuse est longue, dif- 
ficile et très coûteuse, mais une petite voix, une toute petite 
voix, qui est peut-être celle d’une petite fille de 10 ans, m’af- 
firme que notre contribution est le fruit de tant d’amour 
qu’elle pèsera lourd dans la balance et qu’il faut avoir con- 
fiance. 


J'ai la faiblesse de la croire et c’est avec beaucoup d’espoir 
et d'émotion que je vous adresse ce message. 


A.S. 





la rose “ Joëlle” 


source 
d'inspiration : 


Joëlle n'est pas seulement une rose blanche. Pas 
une simple rose blanche. Dans sa première mani- 
festation, c'est un bouton de nacre prisonnier dans 
le calice vert dont il garde en se libérant les reflets. 


Et le bouton s'ouvre en ailes de papillon. C'est un 
bruissement léger, inaudible et lentement, lentement 
le rose du cœur apparaît comme pour ne pas dimi- 
nuer la pureté des premiers pétales. Joëlle, c'est une 
symphonie de lumière, de lumière perdue. Comme 
celle des enfants. Elle est, la rose blanche, couleur 
de coquillage, couleur de musique, couleur de sym- 
phonie. Celle de la mer que les enfants écoutent 
en portant le coquillage à l'oreille. Et par le coquil- 
lage, la rose blanche est couleur de féerie, de conte. 


Et curieusement les feuilles de ce rosier sont pa- 
reilles aux feuilles de noisetiers. Et le noisetier, la 
branche du noisetier était la baguette des fées. 


Quand Joëlle-le-rosier-blanc fleurira dans les jar- 
dins, une fée reviendra. 


Marcelle Dudach-Roset 
Le 18 juin 1974 


Dans le champ de roses, Joëlle porte le numéro 
260. 
2+6+0=8.8 est le chiffre de l'Infini. 





LA ROSE JOELL 


« Pour qu'un papillon s'y pose », 
Dit Joëlle à sa Maman, 
« Je voudrais être une Rose » 


Et rieuse, elle propose 
Sa chanson, éperdument, 
Pour qu'un papillon s’y pose ! 


Mais la vie est peu de chose, 
Un éphémère moment... 
« Je voudrais être une Rose 


Qui chaque été, fraîche éclose, 
Renaïsse au soleil ardent 
Pour qu'un papillon s’y pose ! » 


Et Dieu qui de tout dispose, 
Pour que revive l'Enfant 
Qui voulait être une Rose, 


Permit la métamorphose, 
Sa Fleur de l'Espoir créant, 
Pour qu'un papillon s'y pose ! 


« Je voudrais être une Rose... ». 


Francine Gregson 





les rosiers 
voyagent ‘bien … 


A moins d’habiter au voisinage d’un 
bon rosiériste, l’amateur doit le plus 
souvent acheter ses rosiers à l’extérieur 
et se les faire expédier. Et comme tout 
acheteur par correspondance, ce n’est 
pas sans une légère appréhension qu’il 
ouvre son colis à l’arrivée : les plantes 
auront-elles bien supporté le transport ? 
Sont-elles fraiches et prêtes à être mises 
en place ? En un mot, ont-elles été bien 
emballées ? 


Chaque année, en France, des millions 
de rosiers voyagent ainsi, par la poste, 
par fer ou dans les fourgons d’un trans- 
porteur. Disons-le tout de suite : ils 
voyagent bien et même très bien. Mais 
lorsqu’arrive un incident, et c’est iné- 
vitable sur le grand nombre des envois 
qui sont faits, on incrimine l’emballage. 


Pour se faire une juste opinion sur cette 
question, sans doute faut-il dépasser la 
simple notion d'emballage : le fond du 
problème, c’est bien la protection des 
plantes depuis le moment où elles quit- 
tent la pépinière ou l'établissement hor- 
ticole jusqu’à celui où le destinataire 
les reçoit et les met en terre. 


Le problème n’est pas nouveau : dès 
l'antiquité, l’homme s’est livré avec une 
inlassable curiosité à la recherche et à 
l’acclimatation d’espèces exotiques. Plus 
près de nous, les Jussieu, les Poivre, 
Bougainville, Humboldt, Thoin, etc. 
ont parcouru le monde et expédié en 
France et en Europe nombre de plantes 
alors nouvelles, qui nous sont main- 
tenant familières. Dans un livre plein 
de” saveur, «La Planète des Fleurs » 
(1), Marguerite Duval a raconté l’épopée 
de ces grands découvreurs. Elle ne 
manque pas de souligner les difficultés 
qu’ils ont rencontrées pour emballer 
et faire voyager des plantes dont le 
cycle végétatif était mal connu. Tous 
les matériaux étaient bons pour assurer 


la meilleure conservation possible 
mousses, feuilles sèches, mottes de terre, 
pailles, écorces, herbes et autres. Géné- 
ralement, l’emballage était constitué 
de caisses de bois, ou encore de paniers 
d’osier. Et puis il fallait tenir compte 
des départs de bateaux, du voyage qui 
pouvait durer de quelques semaines. à 
quelques mois. On conçoit que les pertes, 
dans ces conditions, aient été consi- 
dérables : des millions de plantes ont 
ainsi disparu (sans parler des naufrages, 
ou de la piraterie qui sévissait alors sur 
les mers). 


Ces hardis pionniers travaillaient pour 
la science. Mais au siècle dernier, c’est 
le commerce qui prend la relève : pépi- 
niéristes et horticulteurs se multiplient, 
et il leur faut bien s’approvisionner en 
plantes et écouler leurs produits. 
Comme leurs prédécesseurs, ils ont 
recours à des emballages « naturels » : 
la mousse ou le sphagnum entourent 
les racines, maintenant une humidité 
et une fraîcheur favorables ; on confec- 
tionne des paillons, gros ballots dans 
lesquels les végétaux sont roulés dans 
de la paille, le tout étant ensuite soli- 
dement ficelé. Techniquement, ces pro- 
cédés s’avèrent très valables, et ce n’est 
pas sans une certaine nostalgie qu’on 
les évoque : déballer le colis, c'était 
respirer toute l'odeur d’un terroir, dé- 
couvrir chaque plante l’une après l’autre, 
amoureusement enveloppée par l’expé- 
diteur. Mais c'était aussi un temps où 
le temps ne comptait pas : songez que la 
confection d’un paillon pouvait de- 
mander plusieurs heures, qu'il fallait 
auparavant aller ramasser de la mousse 
dans les bois, préparer la paille. ; pen- 
sons aussi que la main-d'œuvre n’était 
pas chère et qu’il s'agissait souvent de 
petites exploitations où parents et en- 
fants travaillaient en famille, sans méca- 
nisation poussée. De telles conditions 
seraient évidemment incompatibles avec 
les contraintes économiques actuelles. 


La révolution, tranquille, s’est faite après 
la seconde guerre mondiale, avec le 
développement de la société de consom- 
mation. Plus particulièrement, c’est 
l'apparition des matières plastiques au 
stade industriel qui l’a permise. Rien de 
tel, en effet, qu’un film ou un sac de 
plastique (généralement en polychlorure 
de vinyle) pour enfermer les plantes ou 
tout au moins leurs racines dans une 
atmosphère humide parfaitement étan- 
che. A partir de là, tout devenait pos- 
sible : plus besoin de paille, de mousse 
ou de sphagnum ; la plante est vite em- 
ballée et il suffit d’une boîte ou d’une 
caisse en carton, voire d’un sac en pa- 
pier fort, pour faire le colis. Les four- 
nitures sont peu coûteuses et un seul 
ouvrier peut ainsi assurer en une journée 
la préparation de dizaines d’envois. 


Naturellement, les choses n’ont pas 
changé aussi brutalement. Les profes 
sionnels dont les rosiéristes, sont gens 
prudents; ils ont multiplié les essais 
pour s'assurer que les végétaux n’au- 
raient pas à en souffrir. Pendant long- 
temps, ils ont continué à enrober les 
racines de tourbe ou de sphagnum avant 
de les enfermer dans un plastique. Puis 
le renchérissement des coûts de trans- 
port les a conduits à supprimer le plus 
possible de poids inutile (et la tourbe 
humide est un élément pondéreux) : un 
gain d’un kilo seulement peut se traduire 
par une économie de plusieurs francs 
dont le client est bénéficiaire. Si bien 
que de nos jours, la plupart des rosiers 
s’expédient avec pour seule protection 
un film ou un sac de plastique. 


Que penser de cette évolution ? 


En tant que consommateurs, un em 
ballage aussi sommaire peut nous dé- 
cevoir. Mais il faut bien le situer dans 1€ 
contexte du monde actuel : 








Alors qu’un colis pouvait mettre autre- 
fois plusieurs semaines pour traverser 
la France, il suffit maintenant de quel- 
ques jours. Et les rosiers ne sont pas 
si fragiles qu’ils ne puissent supporter 
ce délai dans des conditions minimum 
de conservation. Le dessèchement est 
le seul ennemi à craindre, et l’on peut 
dire que le type d'emballage maintenant 
généralisé assure parfaitement le main- 
tien d’une atmosphère humide. 


D'un point de vue économique, un em- 
ballage trop élaboré pourrait atteindre 
le prix du rosier lui-même, et nous 
serions les premiers à nous en plaindre. 
Ne l’oublions pas : le fournisseur qui 
nous propose des prix «franco domi- 
cile » ou nous demande une légère par- 
ticipation aux frais d’envoi, n’est pas un 
philanthrope; les coûts d'emballage et 
de transports, qui sont irréductibles, 
entrent nécessairement dans ses frais 
généraux et donc dans ses prix de vente. 


En réalité, l'emballage lui-même n’a 
qu’une importance secondaire et ne doit 
pas cacher le point essentiel : la qualité 
des plantes. Un rosier sain, plein de 
sève, arrivera à destination en parfait 
état dans un emballage simple ; au con- 
traire, un rosier au bois insuffisamment 
mûr ou en mauvais état sanitaire sup- 
portera moins bien le transport, quel 
que soit le soin apporté à son embal- 
lage. 


Certains producteurs ont conservé 
l'habitude de praliner les plantes avant 
expédition. Cela ne se justifie pas car le 
pralinage ne constitue pas par lui-même 
une protection contre les aléas du trans- 
port. Il n’a d'utilité qu’au moment de la 
plantation, en permettant une bonne 
adhérence de la terre sur les racines. De 
même, la poignée de mousse ou de tour- 
be jetée sur les racines au moment de 
l'emballage n’apporte pas grand’chose, 


sinon une apparence de sécurité. Ce 
genre de pratique est à comparer, toutes 
proportions gardées, à la dentelle de 
papier que le pâtissier place sous ses 
gâteaux : la présentation est flatteuse, 
mais ne change rien à la qualité de la 
préparation. 


Ce rapide tour d’horizon serait incom- 
plet s’il n’évoquait pas les rosiers « pré- 
emballés ». Entendons par là les rosiers 
mis en vente dans les magasins spécia- 
lisés, les garden-centers ou les grandes 
surfaces, et présentés dans un sac plas- 
tique avec une illustration cartonnée 
de la variété. Le meilleur et le pire peu- 
vent se côtoyer sur les étalages. En effet, 
là comme ailleurs, il faut avant tout 
éviter le dessèchement. Le plus souvent, 
les racines sont enrobées de tourbe; 
c’est une précaution pratiquement indis- 
pensable étant donné que les rosiers 
peuvent rester en rayon de quelques 
jours à plusieurs semaines : la tourbe 
maintient un volant d’humidité favo- 
rable à une bonne conservation. Mais 
attention : avant d’acheter, vérifions 
l'état du rosier car les conditions de 
stockage sont parfois déplorables. A 
travers le plastique, même un pâle soleil 
de printemps peut provoquer un effet 
de serre, le rosier commence à pousser 
et se vide des réserves de sève qui lui 
seront nécessaires pour bien reprendre 
à la plantation. 


Aux Etats-Unis où ce type de vente est 
largement répandu, les rosiers ne sont 
pas enfermés dans un sac de plastique. 
Les racines sont prises dans une motte 
de tourbe ou d’écorce de pin broyée; 
les branches restent à l’air libre, mais 
sont préalablement trempées dans un 
bain à base de cire ou de paraffine : la 
mince couche de produit qui recouvre 
alors l'écorce verte empêche la « trans- 
piration» et réduit considérablement 
les besoins de la plante en eau, ce qui 


assure une excellente conservation. Les 
techniques modernes n’ont sans doute 
pas fini de nous surprendre. 


Et maintenant, que faire lorsque nos 
rosiers arrivent en mauvais état ? Géné- 
ralement, c’est un retard de transport 
qui en est responsable. Quelques moisis- 
sures ont pu se développer à l’intérieur 
de l'emballage : cela reste sans consé- 
quence et il suffit de laver les rosiers 
à l’eau claire pour qu’ils retrouvent leur 


bel aspect. 


Si au contraire l'écorce paraît ridée, il 
faudra les enterrer pendant une bonne 
semaine, posés à plat au fond d’une 
tranchée de 30 cm de profondeur, en 
tenant la terre humide. Le procédé est 
sûr et permet de remettre en parfaite 
condition des plants condamnés en 
apparence. 


Il peut arriver aussi que le colis ait été 
surpris par des gelées en cours de trans- 
port. Là encore, laissons faire la nature 
et écoutons les conseils d’un vieux traité 
sur la culture des rosiers, daté de 1894 : 
«Il sera prudent de ne pas ouvrir l’envoi 
et de le placer immédiatement dans une 
cave et l’y laisser pendant 5 à 10 jours. 
Le dégel pourra s’opérer peu à peu sans 
nuire aux tissus de la plante qui ren- 
trera dans son état normal, quelque 
fort qu’ait été le froid dont elle avait 
souffert. La chose principale est donc 
que les rosiers restent emballés jusqu’à 
ce qu'ils soient dégelés. Si on les débal- 
lait tout de suite et que l’on exposât les 
plantes à l’air et à la chaleur, la réussite 
de la plantation serait fortement com- 
promise ». 


On ne peut expliquer avec plus d’élé- 
gance le processus à suivre, qui reste 
toujours d’actualité. 


Jacques Poncet 











L’ÉCOLOGIE 


La dernière décade a vu se dessiner 
parmi le public et les organes d’infor- 
mation un fort courant d'opinion en 
faveur d’une protection de l’environ- 
nement. 

Peut-être cet état d’esprit nouveau ré- 
sulte-t-il de l'impact psychologique pro- 
voqué par des catastrophes comme les 
empoisonnements par le mercure au 
Japon ou le naufrage du Torrey Canyon 
et celui plus récent de l’Amocco Cadiz 
et la pollution marine qui en a résulté. 
Sans doute aussi parce que dans beau- 
coup de domaines nous en sommes 
arrivés au seuil critique de déséquilibre 
du milieu ambiant à la suite d’actions in- 
considérées : pollution des fleuves, de 
l’eau de mer, surpêche, etc. 

Différents mouvements ont vu le jour, 
créés avec des buts divers, avec des 
vagues de protestations plus ou moins 
sincères et des programmes frisant par- 
fois l'utopie; et souvent le souci de la 
protection du milieu n’était qu’un pré- 
texte à une action à but politique dans 
le sens étroit du terme. 


Ainsi l’Ecologie est devenue un thème à 
la mode et synonyme — à tort — de pro- 
tection de la Nature. Et pourtant le ter- 
me Ecologie date de 1866 : il fut créé 
par Haeckel qui étudiait la science de 
l’économie de la Nature (du grec oikos : 
la maison), c’est-à-dire les relations de 
l’animal avec le milieu organique (autres 
animaux et les plantes) et inorganique 
(sol, climat). Plus tard, des spécialistes 
comme Hawley (Ecologie humaine) 
donnent des définitions analogues 
étude morphologique de la vie collective, 
sous ses aspects statiques et dyna- 
miques. 





Avec la croissance des Sciences d’ana- 
lyse et l'influence des idées de Charles 
Darwin, l'Ecologie s’est développée 
comme Science de synthèse devenant 
ainsi, selon le terme de l’écologiste C. 
Elton, de l'Histoire naturelle scienti- 
Jique, car déjà au siècle dernier des natu- 
ralistes comme Von Humbolt faisaient 
de l'Ecologie comme Monsieur Jourdain 
de la prose. 

L’écologie végétale s’est développée 
avant l'écologie animale, car le carac- 
tère statique de la distribution des plan- 
tes et leurs interrelations relativement 
simples les rendaient plus aptes que les 
animaux à être étudiés en tant que com- 
munautés vivantes. 


Ce sont les Anglo-Saxons qui ont débuté 
dans les travaux d’écologie scientifique. 
Lorsque, voici plus de vingt ans, nous 
avons entrepris des recherches écolo- 
giques sur des milieux naturels de Bel- 
gique, il n’y avait pratiquement pas de 
revue de langue française portant le mot 
Ecologie dans leur titre. D’ailleurs, 
actuellement les termes protection de 
l'environnement se ressentent de cette 
origine anglo-saxonne ; avant l’on disait, 
vers les années 50 : protection de la 
Nature. 

Actuellement l'Ecologie est donc deve- 
nue une Science de synthèse armée d’un 
outil mathématique bien élaboré. Si elle 
est l’instrument indispensable pour com- 
prendre et protéger le milieu ambiant, 
elle déborde largement ces problèmes. 


Les soi-disant Ecologistes actuels, pro- 
tecteurs du milieu, n’ont rien inventé : 
depuis des années, zoologistes et bota- 
nistes ont tiré la sonnette d’alarme dans 
l'indifférence générale. En 1935 déjà, un 


zoologiste américain William Vogt 
écrivait : La Planète au pillage, et vers 
1950 dans la grande euphorie de la 
Science-providence : transformation de 
la Terre par l'énergie atomique, agri- 
culture mitchourinienne de Lyssenko, 
etc. Il fut accusé de néomalthusianisme 
et même de justificateur des guerres. 
Déjà à la fin du 19° siècle, les Etats-Unis 
créaient les premiers parcs nationaux. 
Dans l’entre-deux-guerres, le roi Al- 
bert I lançait un appel pour la pro- 
tection de la Nature africaine et mettait 
sur pied.la remarquable organisation 
des Parcs Nationaux du Congo belge. 
En Belgique, dès 1910, le botaniste 
J. Massart, le Comte Carton de Wiart 
et les organisations scientifiques mili- 
taient pour une politique de protection 
du milieu ambiant. En 1942, l’asso- 
ciation Ardenne et Gaume sous l’im- 
pulsion du Prof. R. Bouillenne créait à 
Comblain-au-Pont la première réserve 
naturelle : {es Roches Noires. En 1951, 
une autre association, nationale cette 
fois, voit le jour : Les Réserves Natu- 
relles et Ornithologiques de Belgique. 
A ce jour elle gère près de 50 réserves 
naturelles. Enfin en 1956, l'Etat crée les 
deux premières réserves naturelles do- 
maniales : le Westhoek à La Panne et 
les Hautes Fagnes. 








Il en est trop question aujourd'hui pour ne pas en parler et nous pensons que l'article 
de M. S. JACQUEMART que nous publions aujourd'hui, 

grâce à l'obligeance de l'excellente revue belge « Propriété Terrienne », 

rendra à ce mot sa véritable signification. 


Les dommages causés à la Nature ne 
sont pas le fait unique des sociétés in- 
dustrielles de consommation; depuis le 
Néolithique l’homme a transformé le 
paysage. Et, là où furent de grands em- 
pires, règne aujourd’hui le désert aride : 
Anatolie des Hittites, Adjerbaïdjan des 
premiers pasteurs et potiers, Liban, 
Syrie, Afrique du Nord jadis grenier de 
l'Empire romain... 


Certes, actuellement, un accident indus- 
triel prend immédiatement des propor- 
tions catastrophiques, mais l’altération 
lente et continue est un danger plus per- 
nicieux, mais perceptible et contrôlable 
comme la désertification du Sahel par 
la hache et la chèvre, cette ennemie de 
la couche vivante du sol. 


Aujourd’hui, l'Ecologie est jetée dans le 
forum politique, souvent comme arme 
contre des hommes ou des systèmes. 
Nous pensons que, au contraire, les 
faits mis en lumière par les recherches 
écologiques doivent inviter à la réflexion 
en révélant, par l'extrême complexité 
des phénomènes, que dans le monde 
vivant rien n’est aussi simple que le 
présentent les slogans politiques, mys- 
tiques ou contestataires. Il faut beau- 
coup de prudence pour juger les tenants 
et aboutissants des transformations du 
milieu. 


Notre Terre est un vaisseau spatial 
perdu dans une immensité hostile, vivant 
en cycle fermé et ne recevant comme 
alimentation extérieure que l’énergie du 
soleil. C’est de la lumière que dépend la 
vie sur le globe car elle est utilisée par 
les plantes pour élaborer les molécules 
organiques à partir de l’eau du sol et de 
l'oxygène et du carbone de l’air (CO2) 
par le mécanisme de la photosynthèse. 


On estime que la Terre reçoit par an 
environ 67 000 calories par centimètre 
carré; environ 1/2 000 de cette énergie 
est employée pour la photosynthèse 
pour constituer les matières d’origine 
végétale. Les animaux ne peuvent effec- 
tuer ces synthèses; il faut des plantes 
pour que la faune puisse exister. Un 
exemple : voici une semaine, nous étions 
dans la Vallée de la Lune dans le désert 
d’Atacama, dans le Nord du Chili, pour 
essayer de récolter des organismes. Le 
milieu est sec, brülé de soleil, sans une 
plante, avec des croûtes et des rochers 
de sel et de gypse, et cependant nous 
avons capturé des lézards et des arai- 
gnées. Donc il devait y avoir des proies 
pour ces animaux (trouvées d’ailleurs 
dans leur tube digestif) et celles-ci de- 
vaient se nourrir de végétaux. Nous 
avons trouvé cette base alimentaire : 
c'était les particules végétales sèches : 
graines, feuilles, apportées par le vent 
et coincées sous les pierres, qui ser- 
vaient de base alimentaire au peuple- 
ment du désert; sans elles pas de petits 
insectes et, de là, pas d’araignées ni de 
lézards. 


La vie végétale dépend de l’eau, donc 
du climat, ainsi que de différents fac- 
teurs propres aux sols. Là où les pluies 
sont abondantes, l’univers végétal est 
exubérant : arbres gigantesques, fou- 
gères arborescentes, lianes; c’est la 
forêt équatoriale. Si, au contraire, l’eau 
est rare, la végétation devient éparse. 
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Une quantité de données peuvent in- 
fluencer la couverture végétale : durée et 
intensité de l’insolation, répartition et 
quantité des pluies au cours de l’année, 
perméabilité et nature chimique des sols, 
orientation des surfaces, ventilation, 
etc. La couche végétale, minime par 
rapport au diamètre de la Terre, va de 
quelques centimètres d’épaisseur à plus 
de 50 mètres dans les forêts comme 
celles de l’'Amazonie. C’est au sein de 
cette masse organique — et vivant de sa 
substance — que se déplacent les ani- 
maux. 


On compte plus d’un million d’espèces 
animales vivant actuellement et 75 % 
de cette faune sont constitués par les 
insectes, et il en reste encore des cen- 
taines de milliers à découvrir par exem- 
ple en Nouvelle Guinée, Birmanie, Bor- 
néo, Afrique centrale, Amérique du Sud. 
Une grande partie de cette faune se 
nourrit de plantes : ce sont les consom- 
mateurs primaires : les phytophages 
(du grec phuton : plante). Ce sont par 
exemple les éléphants, les lapins, les 
chenilles de papillons, les pucerons. Ils 
exploitent toutes les ressources du 
monde végétal : feuilles, fruits, troncs, 
miels et également les parties mortes : 
couche de feuilles et troncs pourris. 
Ces animaux sont à leur tour dévorés 
par des carnassiers : les prédateurs. Le 
plus fort mange le plus faible. Une 
équipe est spécialisée pour récupérer les 
déchets de la table : excréments et ca- 
davres ; ce sont par exemple le scarabée 
bousier et la hyène. 


L'ensemble des relations : plantes — her- 
bivores — carnassiers peut être schéma- 
tisée par une pyramide ayant pour base 
la végétation, et les grands carnassiers 
comme sommet. Ces chasseurs puis- 
sants seront — Ô dérision — assimilés 


après leur mort par les organismes les 
plus humbles : asticots des mouches et 
vers de terre : tout retourne en pous- 
sière. Cette loi est valable pour tous et 
même les grands de ce monde n’y 
échappent pas, même après quelques 
centaines d’années de momification : les 
momies d'Egypte sont grignotées par 
des insectes ! Comme dit Paul Valéry 
Tout va sous terre et rentre dans le jeu ; 
les fraises que nous mangeons furent 
sans doute un jour chair de Dinosaure. 
Tout ce monde de bêtes, vibrant, cris- 
sant, grouillement d’élytres, de plumes, 
d’écailles et de griffes, présente des 
cycles biologiques différents, réagit aux 
climats locaux, aux saisons, se mangent, 
se parasitent, vivent en communauté. 

Toutes les astuces pour chasser, se pro- 
téger, se perpétuer sont employées, 
remarquables adaptations pour survivre 
élaborées au cours de millions d’années 
et poussées parfois à un tel raffinement 
qu'il est difficile de les attribuer à un 
simple hasard de mutations favorables. 


On conçoit aisément la difficulté d’étu- 
dier d’une manière quantitative les rela- 
tions, donc l’Ecologie de ces éléments 
mobiles, dont la composition varie au 
cours des saisons. En outre il faut déter- 
miner avec précision les espèces étu- 
diées, car deux espèces très voisines 
sur le plan anatomique peuvent avoir 
des écologies totalement différentes. Or 
s’il est par exemple possible à un bota- 
niste de connaître toutes les plantes 
supérieures de Belgique, un entomo- 
logiste ne peut pratiquement pouvoir 
déterminer tous les insectes de notre 
pays. On comprendra que l’Ecologie 
demande des connaissances très vastes, 
exige un travail d'équipe et une grande 
imagination pour l'élaboration des 
techniques de mesures et de prélè- 
vements. Les données obtenues sont 
traitées finalement en une analyse ma- 
thématique. 








La vie, 
léquilibre 
et la mort des sols 


Le sol : ce terme, d'apparence simple, 
désigne un milieu d’une grande com- 
plexité. En fait, le sol est la zone de 
contact entre les couches superficielles 
de la croûte terrestre et l’atmosphère. 
c’est le lieu où se développe la strate 
vivante représentée par les plantes et 
les animaux. 

Le sol est un ensemble vivant, évoluant, 
pouvant mourir ; il est le siège de mul- 
tiples phénomènes tant chimiques que 
physiques. La base minérale du sol est 
constituée par la roche-mère ou des 
éléments provenant de l’altération de ce 
substrat; on les appelle sable, limon, 
argile. L'origine peut être éolienne, gla- 
ciaire, fluviale ou marine. Ces sols d’al- 
tération, meubles, composés d’éléments 
fins sont plus facilement colonisables 
par la végétation que les assises ro- 
cheuses. Mais ces dernières sont effritées 
en surface par l’action du gel, du soleil, 
de la pluie; ces éléments transforment 
physiquement et chimiquement la roche. 
Cette couche superficielle est envahie 
par les racines des plantes qui pénètrent 
à différentes profondeurs pour en ex- 
traire les sels minéraux et l’eau néces- 
saires à la vie végétale. La profondeur 
explorée par les racines va de quelques 
centimètres à plusieurs mètres : certains 
acacias du désert vont chercher l’eau 
jusqu’à 30 mètres de profondeur ! 
L’horizon racinaire est donc une péné- 
tration de matière organique dans le 
sol minéral, et en surface les éléments 
végétaux morts constituent une litière 
où les minéraux sont brassés avec les 
débris par l’action des animaux vivant 
dans la terre. Peu à peu se constitue 
une couche d’humus, complexe organo- 
minéral. 

Les divers éléments du climat contri- 
buent à former le sol répondant aux 
caractéristiques du milieu local et de la 
végétation : ainsi l’eau de pluie entraîne 
des éléments en profondeur et l’évapo- 
ration, au contraire, provoque la remon- 
tée des sels vers la surface. 


Une coupe en profil du sol jusqu’à plus 
ou moins un mêtre de profondeur où se 
rencontre l’assise minérale non trans- 
formée, montre des zones de couleurs 
différentes; on les nomme horizons 
et elles caractérisent le type de sol; les 
spécialistes les désignent par des lettres : 
À, B, C, etc. 

Il est évident que l'étude des sols est 
indispensable pour l’économie agricole 
et forestière. La science des sols s’ap- 
pelle la pédologie; elle a pour objet de 
définir les types de sols, leur évolution 
et les phénomènes qui président à leur 
formation. 

On distingue des grands groupes de 
sols répondant à des zones climatiques 
déterminées et à la couverture végétale 
qui y correspond. 


Normalement lorsque la végétation est 
en équilibre avec le climat, comme la 
forêt médio-européenne par exemple, le 
sol — avec ses horizons — demeure in- 
changé étant lui aussi en équilibre avec 
le climat et la couverture vivante. Bien 
sûr, l’homme ne peut modifier un des 
facteurs : le climat, mais il peut détruire 
la forêt, et alors le fragile équilibre du 
sol peut s’effondrer. 

Il faut en effet tenir compte qu’au voi- 
sinage du sol et en profondeur éga- 
lement, existe un microclimat induit 
par les plantes nécessaires pour qu’il y 
ait un sol organique : en zone aride où 
les plantes sont trop dispersées il n’y a 
pas de sol véritable. 

Si l’on observe la, température au ras 
du sol nu, on constate des températures 
élevées en surface, et qui décroissent 
dès les premiers centimètres de profon- 
deur et également dans les couches d’air 
voisines du sol. Celui-ci agit donc, en 
profondeur, comme modérateur des 
fluctuations saisonnières, mais peut 
atteindre des températures élevées en 
surface. Par contre s’il y a un tapis 
d'herbe et, à fortiori, un couvert d’ar- 
bres, l’action des températures exté- 
rieures sera considérablement amortie. 


De même l’évaporation sera ralentie 
par la strate végétale ; or l’eau est néces- 
saire pour les processus de formation de 
l’humus. Ce dernier est le résultat de 
l’activité de milliers d’organismes vi- 
vants. Dans le sol il y a une faune d’in- 
vertébrés très variée. Ce sont des Vers 
et également des Acariens et des insec- 
tes inférieurs : les Collemboles. Cette 
faune se nourrit des débris végétaux 
et autres, mais aussi de prédateurs, 
mangent d’autres animaux. 

Les animaux de dimensions relativement 
grandes, comme les cloportes par exem- 
ple, vivent dans la litière où ils dévorent 
et fragmentent les feuilles mortes. Les 
petits débris et les excréments des or- 
ganismes sont à leur tour dévorés par 
des insectes plus petits qui circulent 
dans les interstices de la couche d’hu- 
mus. Ce sont des espèces adaptées à 
ce milieu, souvent aveugles et dépig- 
mentées. 

Ces organismes, surtout les Acariens et 
les Collemboles, sont très abondants, 
parfois plusieurs dizaines de milliers 
au mêtre carré. Ces invertébrés pulvé- 
risent la matière végétale qui se mêle 
dans leur tube digestif aux particules 
minérales. Leurs milliards d’excréments 
forment l’humus où se développent 
champignons et bactéries. Cette matière 
peut retenir beaucoup plus d’eau que le 
sol minéral, ce qui explique le rôle régu- 
lateur des forêts vis-à-vis des sources 
et des cours d’eau. Sans cette faune et 
cette flore microscopiques le sol serait 
mort. 


Une partie des éléments minéraux mobi- 
lisés dans le tissu des plantes repasse 
dans le sol où les racines les absorbent 
pour un nouveau cycle. Le climat géné- 
ral amplifie ou ralentit ce processus : 
en zone tropicale humide la couche 
végétale se décompose rapidement : il 
y a peu d’humus en forêt équatoriale ; 
au contraire le froid et l'humidité ont 
tendance à freiner la minéralisation de 
la matière organique. 
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L'élément indispensable est la couver- 
ture offerte par la végétation au petit 
peuple des sols; sans elle les tempé- 
ratures élevées et l’évaporation dégra- 
dent le cycle biologique, et les éléments 
végétaux se perdent, se dénichent, sont 
emportés par le vent. 

Actuellement l’homme a établi des 
classifications des sols comme s’il s’agis- 
sait de plantes ou d’animaux; des ser- 
vices dressent des cartes pédologiques, 
différentes des cartes géologiques car, 
pour une même assise minérale, il peut y 
avoir plusieurs types de sols suivant 
l'exposition, les pratiques agricoles, etc. 
Hélas, longtemps — et encore de nos 
jours — l'être humain rompit cet équi- 
libre multi-millénaire mais fragile. Heu- 
reusement les meilleures terres à céréales 
correspondent à des sols bruns, pro- 
fonds, c’est-à-dire où la matière orga- 
nique est mêlée au minéral jusqu’à une 
profondeur de 50 cm à 1 m; ce sont 
les sols où jadis se trouvait la forêt de 
feuillus à feuilles caduques, ou la steppe 
à climat humide. L’ablation de la forêt 
ne présentait pas de grands dangers : 
peu de pluies violentes ou de vents secs 
l'été. Mais dans bien des pays, et cela 
depuis l’apparition de l’agriculture voici 
6000 ans, le climat engendre le ter- 
rible phénomène de l'érosion là où le 
pâturage est excessif comme dans l’an- 
cien croissant fertile du Moyen-Orient, 
ou bien dans des zones où la sécheresse 
estivale offre le terrain dénudé en proie 
aux vents qui arrachent la terre hu- 
mique de surface ne laissant que le 
squelette minéral. Ce fut le cas aux 
Etats-Unis lors du Bowl Dust où les 
terres à maïs obscurcirent le ciel au 
point que les voitures devaient circuler 
le jour, feux allumés. 


On estime qu’il faut plus ou moins un 
siècle pour élaborer un centimètre d’hu- 
mus, alors qu’en une journée la pluie 
torrentielle peut arracher cet humus, 
surtout si les cultures sont en pente. La 
restauration est difficile, car il faut res- 
taurer tout le processus d’auto-régéné- 
ration. Actuellement, malgré les con- 
naissances, le mauvais emploi des sols 
fait perdre chaque année des surfaces 
énormes de terres cultivables et ceci 
surtout dans les pays du Tiers-Monde 
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qui ont le plus besoin d’augmenter la 
production agricole. La notion de com- 
plexité d’un sol doit être diffusée chez 
les populations rurales de ces pays, 
mais c’est un problème de vulgarisation 
scientifique difficile. 

Pourtant l'Histoire donne des leçons 
de catastrophes frappant les empires 
qui n’ont pu garder leurs sols : au- 
jourd’hui, seules y poussent les plantes 
épineuses. Les trajets aériens sont révé- 
lateurs à ce sujet : l'Espagne, la Grèce, 
la Turquie, l’Inde montrent une carte 
géographique de couleur ocre rougeâtre 
avec un peu de verdure au bord des 
fleuves : c’est un cimetière de sols, et 
les milliers de tonnes de terres arables 
se sont envolées ou obstruent les es- 
tuaires. 

Le pédologue, l’écologiste s’efforcent 
par l'étude des groupements végétaux, 
de reconstituer les processus de dégra- 
dation pour les contrer et y porter re- 
mède. L'étude des micro-organismes du 
sol offre en ce sens des perspectives 
intéressantes, car la petitesse de ces 
formes leur permet de survivre dans des 
petites zones, plus ou moins épargnées, 
servant ainsi de témoins de ce que furent 
les associations animales primitives, et 
ainsi orienter les travaux de restauration. 


L'Europe occidentale, favorisée par son 
climat, a appris à respecter le sol qui, 
bien traité, produit depuis des centaines 
d'années. Les cultures de dimensions 
moyennes, le bocage contribuent à la 
santé écologique des sols. Mais on ne 
peut qu'être inquiet du traitement ré- 
servé aux zones tropicales africaine et 
sud-américaine où la forêt est brûlée 
pour donner quelques récoltes. Ensuite 
c’est l'érosion sur les pentes, ou le des- 
sèchement superficiel. Ainsi, malgré les 
experts, les leçons du passé, la lèpre 
de l’érosion continue à ronger le visage 
de la Terre. 


S. JACQUEMART 


Laboratoire d'Ecologie 

et de la Protection de la Nature 
Institut royal 

des Sciences naturelles 

de Belgique 
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La Chronique d'André Leroy 





Comment planter et transplanter 


Dans ma dernière chronique, je rapportais les conseils 
exprimés à diverses époques par d'excellents rosiéristes 
sur l'intérêt de la replantation périodique des rosiers 
pour leur maintien en bonne santé et même pour sti- 
muler leur végétation. Depuis, j'ai retrouvé d'autres té- 
moignages sur l'efficacité du procédé. En tout état de 
cause, il ne peut être fiable que si la transplantation 
est parfaitement exécutée. Bien transplanter, ou bien 
planter, c'est partir du bon pied et s'assurer d'une bonne 
reprise des rosiers et de leur prospérité. 


Je ne traiterai ici que des phases les plus critiques de la 
plantation qui pourtant, sont souvent négligées. D'abord 
la préparation du sol. || n'est pas rare que les rosiers 
soient livrés par le pépiniériste avec des racines volu- 
mineuses. On ne saurait s'en plaindre. || n'est pas rare 
qu'elles forment une sorte de touffe haute de 25 à 
30 cm, ce qui oblige à ouvrir un trou au moins d'égale 
dimension pour les loger. Mais il n'est pas suffisant 
d'ameublir le terrain à cette profondeur. Ce n'est pas être 
trop optimiste de penser que les racines s'allongeront 
encore de 10 à 15 cm. La profondeur totale de terre 
qu'elles seront amenées à prospecter sera donc d'en- 
viron 40 cm, ce qui a pour conséquence l'obligation 
d'ameublir et d'amender ie sol jusqu'à 45 cm de profon- 
deur. Notez l'intérêt d'effectuer cette préparation du sol 
quelques semaines avant la plantation, pour lui per- 
mettre de se raffermir, ce qui est nécessaire à la stabilité 
du rosier. Vous devez pouvoir loger à l'aise les racines 
du rosier; il ne faut pas que la greffe se trouve à 4 ou 
5 cm au-dessus du sol quelque temps après la planta- 
tion. Mieux vaut enterrer la greffe de 3 ou 4 cm que 
l'exposer à l'air et aux chocs des outils. 


Ameublir profondément le sol, changer la terre si elle est 
mauvaise ne présentent pas de difficultés lorsqu'il s'agit 
de préparer la plantation d'un massif entier, ou d'une 
plate-bande complète. Le terrain nu permet toutes les 
manœuvres. || n'en est pas de même lorsqu'il s'agit de 
remplacer un rosier par-ci par-là dans une ancienne 
plantation. On est à l'étroit pour travailler au milieu 
d'autres rosiers dont les épines manifestent la mau- 
vaise humeur. Dans ce cas, voici comment j'opère pour 
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travailler convenablement. Avant même d'arracher le 
rosier à remplacer, je raccourcis les rameaux de ses 
voisins de facon à dégager l'emplacement le plus pos- 
sible. Viennent ensuite l'extraction du rosier et la pré- 
paration du terrain. Pour faire correctement ces opé- 
rations, il ne faut pas être encombré par la terre qu'on 
retire et qu'on ne saurait jeter sur les rosiers voisins. 
Pour être à l'aise, je n'ai pas trouvé de meilleur moyen 
que d'approcher une brouette, au plus près, pour y jeter 
la terre que j'enlève à la bêche. Si la terre est de bonne 
qualité je la réemploie après l'avoir purgée très soigneu- 
sement des débris de racines du rosier précédent, car 
ces débris pourraient être la cause d'un pourridié contre 
lequel les moyens de lutte sont illusoires. Je ne conseille 
pas d'introduire des engrais minéraux dans la terre au 
moment de la plantation, sauf si vous pouvez vous pro- 
curer de la farine d'os ou de la corne moulue qui cons- 
tituent les meilleurs engrais à longue action que vous 
puissiez donner au rosier à ce moment. Si vous devez 
changer la terre, trouvez de la terre de bonne qualité, 
c'est-à-dire friable et non calcaire (pH 6 à 7). 


Le bon état des racines est aussi une condition du suc- 
cès de la plantation — ou de la replantation. Les racines 
ne doivent jamais sécher. Si le rosier en question doit 
rester quelque temps avec ses racines à l'air - même 
une demi-heure — couvrez immédiatement celles-ci avec 
un sac humide, de l'herbe, de la mousse. Si elles ont 
séché durant un transport plongez-les dans l'eau d'un 
baquet pendant 5 où 6 heures pour les réhumidifier et 
leur rendre leur souplesse. Dans ce cas, mélangez à 
l'eau du «Prâlin» (1), qui renferme des stimulants de 
l'enracinement, ce qui augmentera le bon effet du trem- 
page. Un autre détail qui a son importance est la manière 
de recouvrir de terre les racines du rosier mis en place 
dans son trou. Il est indispensable que la terre puisse 
s'infiltrer entre les racines. On préconise l'emploi d'une 
fine baguette pour pousser la terre entre les racines, ou 
encore de secouer un peu le rosier pour ébranler la terre 
et qu'elle s'infiltre, ce n'est pas mauvais mais le résultat 
n'est pas complètement satisfaisant. || s’agit de sup- 
primer les poches d'air qui se trouvent entre les racines 
et qui, si elles duraient, les dessècheraient et empêche- 
raient le contact des radicelles avec la terre. J'opère 
d'une autre manière que je crois bien meilleure. Le rosier 


étant en place dans son trou, reposant sur une couche 
de terre pas trop meuble qui le met à la hauteur voulue, 
maintenu avec ma main gauche lorsque je n'ai pas d'aide 
pour tenir le rosier, je recouvre ses racines de la main 
droite, à l’aide d'une pelle à main, d'une couche de terre 
meuble de 5 à 6 cm d'épaisseur seulement. J'arrose 
alors les racines au goulot de l'arrosoir pour faire couler 
la terre dans les vides. Je termine ensuite le comblement 
du trou, je tasse légèrement au pied, je faconne une 
cuvette autour du rosier et j'arrose à nouveau. 

Dans le cas d'un arrachage, suivi d'une replantation au 
même endroit, ou ailleurs, opération qu'il est préférable 
de faire à la fin du mois de novembre, le point délicat 
est de ne pas blesser excessivement les racines (ni celles 
des rosiers voisins si on extrait un rosier dans un massif). 
Pour ce travail particulier, employez une fourche-bêche 
qui risque moins qu'une bêche de blesser des racines. 
Opérez avec beaucoup de soin mais rapidement. Replan- 
tez aussitôt que possible sans pour autant négliger 
d'ameublir et d'amender le sol, voire de changer la terre. 
Vous aurez aussi à habiller les racines, c'est-à-dire à les 
tailler. L'habillage se fait aussi bien sur les rosiers neufs 
que sur les vieux rosiers transplantés. 

L'habillage est une pratique controversée. Je suis de 
ceux qui jugent préférable de conserver le maximum de 
racines et de ne les tailler uniquement que pour rafraîchir 
les plaies de celles qui ont été blessées pendant l'ar- 
rachage. Cependant, en cas de transplantation de rajeu- 
nissement (voir ma chronique précédente), veillez à 
couper à leur origine les racines anormalement longues, 
dont l'extrémité est bourgeonnante, ce qui laisse prévoir 
qu'elles deviendraient des drageons gourmands. 

Ne pas tailler les racines, ou très peu, suppose qu'on 
ouvre un trou de plantation suffisamment large et pro- 
fond pour les loger à l'aise. Dès que l'on taille des racines 
il convient de tailler aussi des rameaux pour rétablir un 
certain équilibre entre la partie aérienne qui évapore et 
les racines, qui pendant un certain temps, ne sont plus 
en état d'absorber normalement. 

Si vous respectez les quelques indications ci-dessus, 
vous aurez toutes les chances, non seulement de réussir 
votre plantation — ou votre replantation - mais encore 
de voir vos rosiers prospérer pendant de nombreuses 
années. 


(1) Produit Vilmorin 





les rosiers dans mon jardin 
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Le rosier étant placé dans son trou, sur une petite butte 
de terre qui le met à la hauteur voulue, recouvrir ses 
racines d'une couche de terre meuble de 5 à 6 cm d'épais- 
seur , et faire pénétrer cette terre entre les racines en 
l'arrosant au goulot de l'arrosoir. Puis terminer le com- 
blement du trou. 








La Chronique d'André Leroy 


Connaître ce que l'on achète 


Les contestations assez fréquentes qui surviennent dans 
le commerce de détail des arbres et arbustes proviennent 
généralement d'une définition imprécise des plantes 
offertes par les vendeurs. En ce qui concerne les rosiers, 
les catalogues n'indiquent que l'identité et les carac- 
téristiques de la variété greffée; il ne précise pas la na- 
ture du porte-greffe ni la force des arbustes. On semble 
ignorer que le rosier est un être double, fait de deux 
rosiers associés, une variété et une espèce, une greffe 
et un porte-greffe et que si les roses constituent la partie 
spectaculaire du rosier, les racines en sont la partie fon- 
damentale. Il est donc essentiel que l'acheteur soit ren- 
seigné sur la nature du porte-greffe comme il l'est sur 
celle de la variété. 


Cette précision est obligatoire pour les arbres fruitiers, 
pour la bonne raison que le sol, suivant sa nature, exige 
un porte-greffe différent. Le pommier greffé sur Paradis, 
par exemple, ne fera rien dans un sol aride, alors que 
greffé sur Doucin, sa végétation sera convenable. C'est 
dire l'importance du porte-greffe et elle est la même en 
qui concerne les rosiers: la précision de son espèce 
devrait donc être également obligatoire pour ceux-ci. 
En attendant une décision qui viendra bien un jour si la 
logique n'a pas perdu tout son sens, n'hésitez pas, avant 
de passer vos commandes, à demander sur quel porte- 
greffe ont été greffées les variétés que vous désirez. Si 
vos connaissances sont insuffisantes pour faire un bon 
choix, relisez l'article consacré à cette question primor- 
diale, paru dans la revue, n° 327 - 3° trimestre 76, p. 11. 
La nécessité d'une description précise des rosiers dans 
les tractations commerciales n'a d'ailleurs pas échappé 
aux professionnels. A partir d'études menées par la Fédé- 
ration Nationale des Producteurs de l'Horticulture, l'As- 
sociation Française de Normalisation (A.F.N.O.R.) a défini 
les spécifications particulières applicables aux rosiers. 
Il a paru indispensable, en effet, que les pépiniéristes qui 
traitent par correspondance avec les garden-centers et 
les grandes surfaces puissent définir exactement les 
rosiers qu'ils proposent. Inversement, ils doivent être 
assurés, sans contestations possibles, de la qualité de 
ceux qu'ils achètent parfois eux-mêmes à l'étranger ou 
qu'ils se cèdent entre producteurs. 
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Bien qu'elles n'aient aucun caractère contraignant, les 
normes établies par A.F.N.O.R. sous l'égide du Comité 
Interprofessionnel de l'Horticulture sont généralement 
respectées par les pépiniéristes grossistes sérieux. Et je 
pense que ce qui est bon pour le professionnel l'est plus 
encore pour l'amateur plus désarmé en général. Celui-ci 
trouverait son compte à ce que l'emploi des normes soit 
généralisé, bien qu'elles ne s'intéressent qu'au nombre, 
à la grosseur et à la disposition des racines et des bran- 
ches des rosiers et qu'elles restent muettes sur la nature 
du porte-greffe, ce qui encore une fois est une lacune 
regrettable. 


La généralisation des normes dans les catalogues de 
détail aurait le mérite de faire connaître à l'acheteur si 
les rosiers qu'on lui propose sont de première ou de se- 
conde catégorie et en conséquence de le faire bénéficier 
d'un prix conforme à la qualité qu'on lui offre. Dans un 
précédent numéro des «Amis des Roses» (n° 300 - 
4° trimestre 1969) Raymond Richardier a fait état des 
catégories de rosiers et montré la complexité des cri- 
tères du classement suivant le nombre de branches des 
rosiers, certaines variétés étant moins branchues que 
d'autres à qualité égale. La définition d'un bon rosier 
mérite d'être rappelée : « D'une manière générale, 
l'amateur qui ignore peut-être ces nuances saura qu'il 4 
un bon rosier lorsque les racines seront puissantes et 
nombreuses, le collet gros comme le pouce et les bran- 
ches saines et en nombre suffisant.» Cette définition 
laisse malheureusement l'amateur dans l'embarras, ne 
sachant pas si le porte-greffe est bien celui qui convient, 
ni ce que signifie exactement «un nombre suffisant de 
branches ». À cet égard, il est généralement admis, con- 
formément aux normes A.F.N.O.R. qu'un rosier de pre- 
mière catégorie a au minimum 3 branches partant à 
moins de 10 cm de la greffe et un rosier de seconde 
catégorie au moins 2 branches et c'est à notre avis 
vraiment un minimum quelle qu'en soit la variété. 


Sans doute le nombre de branches n'a rien à voir avec 
les aléas de la reprise des rosiers à la plantation mais 
c'est un facteur important du prix. On ne saurait payer 
une deux chevaux au prix d'une R.16. 


Les rosiers dans ma bibliothèque 


L'étude des vieux documents a un mérite, celui d'ap- 
prendre la relativité de nos certitudes. En matière de 
culture comme en médecine, là où Hippocrate dit oui, 
Galien dit non. Cette réflexion s'est imposée à moi, après 
avoir lu un texte sur l'habillage des rosiers à la plantation, 
texte vieux de près d'un demi-siècle, que j'ai trouvé dans 
«Les Amis des Roses » (mars-avril 1930). 

Ce texte a été écrit par L. Chasset, alors qu'il était vice- 
président, délégué de la « Société Française des Rosié- 
ristes - Les Amis des Roses ». 

Partant du fait que pour leur culture en pots, les jeunes 
rosiers voient leurs racines secondaires coupées à 2 ou 
3 cm de leur encombrement, L. Chasset ajoute : « Pour 
la culture en pleine terre, le principe et les résultats sont 
les mêmes. Je préfère mille fois un rosier préparé, habillé, 
pour permettre le repiquage de l'arbuste au plantoir (!) 
que de voir le sujet à longues racines planté à la bêche … 
Donc, coupez les racines des rosiers greffés d'un an à 
2 ou 3 cm de leur empattement et le pivot à 20 cm de 
longueur au maximum, et taillez les branches sur les 
deux premiers yeux.» Me voici perplexe. Mais je crois 
prudent de conseiller ma manière, qui consiste à respec- 
ter l'intégralité des racines, surtout lorsqu'il s'agit de 
jeunes rosiers tout neufs qui ne présentent pas encore 
de racines vieillies ayant besoin d'être rajeunies, comme 
cela peut se présenter sur les vieux pieds soumis à une 
transplantation. 


Je pense que les lecteurs seront intéressés par deux 
techniques de culture, que je crois très valables, glanées 
dans le Journal des Roses, la première visant à obtenir 
des rosiers buissons (dits nains) à partir de rosiers sar- 
menteux (dits grimpants) et la seconde, inverse de la 
précédente, visant à obtenir des rosiers grimpants à 
partir de rosiers buissons. 


Le premier procédé est décrit par Viviand-Morel (J.R. 
1905, p. 168), à propos des rosiers de la race des Noi- 
sette à laquelle appartiennent : Aimé Vibert, Bougain- 
ville, Chromatilla, Lamarque, Rêve d'Or, William Allen, 
Richardson, etc. Viviand-Morel écrit : «La plupart des 
variétés sont sarmenteuses. On arrive à les rendre naines 


en greffant les bourgeons (les yeux) qui avoisinent les 
inflorescences. » 


Sur le procédé inverse, voici ce que je relève sous la 
plume de Pierre Cochet (J.R. 1893 - Juin) qui fut un 
maître rosiériste d'une compétence incontestée : « La 
belle farce d'avoir des climbings (2); il suffit qu'un rosier 
(buisson) planté dans un terrain bien approprié pour lui 
donner une bonne végétation, émette des rameaux sans 
fleurs mais très vigoureux. Vous greffez les yeux des 
dites branches et vous obtenez des sujets qui sont clim- 
bing. Mais ia floraison est-elle parfaite ? Assurément 
non. Vous obtenez bien des branches susceptibles d'être 
palissées mais qui donnent des fleurs maigres et en 
petite quantité. » 

Il est de fait que très rares sont les climbings dont la 
floribondité et la remontance égalent celles des variétés 
buissonnantes dont ils sont issus. 





(2) « Climbing » est une expression ancienne qui tend de plus en plus à 
être remplacée par «grimpant». Elle s'applique aux variétés de rosiers 
sarmenteux issues de rosiers buissons. Ces «accidents de végétation » 
sarmenteux portent généralement le même nom que la variété buisson 
mais précédé du mot climbing ou grimpant. Exemple : Climbing Souvenir 
de la Malmaison, Climbing Eden Rose, Climbing Crimson Slory, etc. ce 
qui signifie : rosier grimpant Souvenir de la Malmaison issu de la variété 
naine du même nom, et ainsi de suite. 
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FLEURIR LA FRANCE 
OU L'OCCASION MANQUÉE 


L'article paru sous ce titre dans le numéro 333 nous 
a valu de nombreuses lettres d'approbation. J’ai 
choisi de vous livrer l’essentiel de deux d’entre elles. 
Venues d'horizons différents et différentes dans leur 
forme, elles ne le sont pas dans leurs conclusions. 
La première nous a été adressée par Mme Jawiga 
Grabczewska 02.885 Pulawska 617/621 Wars- 
zawa - Pologne. 


« Votre idée d'introduire des rosiers arbustes dans 
les haies est excellente. C'est aussi la mienne et ma 
préférence va au ” Rosa rugosa ” et à ses variétés. 
Toutes sont parfaitement rustiques, la durée de leur 
floraison est exceptionnelle, comme aussi la beauté 
de leurs larges fleurs blanches, roses, rouges ou 
violacées, de leur feuillage gaufré et surtout de leurs 
fruits, les plus riches qui soient en vitamines C. 
Qu'on en juge : un seul kilo de fruits de Rosa rugo- 
sa contient autant de vitamines C que deux kilos 
de citrons, trois de pommes ou quatre de tomates ! 
Lorsqu'ils sont bien mûrs, leur pulpe peut être con- 
sommée crue si l'on prend la peine de les débarras- 
ser de leurs graines et des poils qui les entourent. 
On peut aussi les conserver comme on le fait des 
tomates et mélanger la sauce que l'on obtient aux 
potages, au lait, ou au thé du petit déjeuner, aux 
desserts, etc. pour les enrichir en vitamines C. 
Toujours débarrassés de leurs graines, et confits 
comme les cerises, ou n'importe quel autre fruit, ils 
sont excellents et décorent très joliment les gâteaux. 
Les fleurs elles-mêmes du ” Rosa rugosa ” sont les 
meilleures pour la pâtisserie. Il suffit de broyer à 
l'aide d'un pilon 35 grammes de pétales et 65 gram- 
mes de sucre dans un mortier et de mélanger à la 
pâte rose que l'on obtient, un jus de citron. Naturel- 
lement, si l'on en veut davantage, on augmente les 
quantités en respectant les proportions. 

Les fruits du ” Rosa rugosa ” ont même fait chez 
nous l'objet d'un commerce puisqu'ils étaient ex- 
portés de Pologne en Suède mais c'est un marché 
que nous avons perdu. Je tiens aussi à souligner 
tout particulièrement que la valeur curative de la 
vitamine C est plus élevée lorsqu'elle est obtenue 
naturellement que synthétiquement. » 


Voici maintenant la seconde. M. J.-J. D. Paris en 
est l’auteur : 


«Bravo ! Il appartenait bien à la Société Fran- 
çaise des Roses de relever l'erreur de ceux qui ont 
préconisé la plantation de haies sans églantiers. 
Ils s’y installeraient probablement sans eux mais 
il est préférable d'aider la Nature. Vous êtes plus 
ambitieux que moi puisque vous parlez de variétés 
et non d'espèces. Inutile de vous dire que j'abon- 
de dans votre sens et de toutes mes forces je sou- 
haïite que vous soyez entendu. 

Mais l'objet de ma lettre n'est pas exclusivement 
là. Vous avez fait quelques réserves sur l'oppor- 
tunité du ”remembrement ”. Mais c'est avec beau- 
coup plus de sévérité qu'il faut en parler car c'est 
à la catastrophe qu'il a conduit certaines régions. 
Les inondations de plus en plus fréquentes dont 
elles sont victimes ne sont pas dues à la fatalité. Il 
a toujours plu et parfois beaucoup mais combien 
d'inondations ont été évitées simplement parce que 
le courant des eaux était ralenti par un tracé naturel 
et des berges bordées d'arbres. Aujourd'hui, en 
rectifiant leur cours, pour gagner quelques arpents 
de terrain, on a transforme les rivières en torrents 
et l'on a bien vu ce que cela avait donné. Des inon- 
dations à Morlaix, des inondations dans le Gers, 
ont coûté des milliards aux contribuables et ont 
détruit en quelques jours cent fois ce qu'on avait 
gagné. Quelle belle victoire à la Pyrrhus de nos 
technocrates. 

Alors, s'ils nous dédommageaient aujourd’hui en 
fleurissant les haies, du mal qu'ils ont fait, ce ne 
serait que justice. Et même ce serait plus simple- 
ment suivre les voies de la raison. En tous les cas 
merci de l'avoir demandé. Par ses fréquentes et 
courageuses interventions, notre revue est en train 
de devenir une grande revue ». 


Ajouter le moindre commentaire à ces deux témoi- 
gnages seraient en diminuer l’intérêt et je me con- 
tenterai de remercier non seulement ces deux adhé- 
rents mais tous ceux qui, plus brièvement, ont bien 
voulu s’associer à ma protestation. A. S. 
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Notre reportage sur BADEN-BADEN nous a valu cette 
observation très pertinente d’un lecteur : 


« Vous nous avez fait découvrir les rhododendrons et les 
azalées qui décorent les jardins de Baden-Baden, mais ne 
devriez-vous pas maintenant nous dire comment on les 
cultive ? ». 


Souvent des questions analogues nous ont été posées lorsque 
nous avons fait allusion à d’autres plantes que des rosiers. 
Nous y avons toujours répondu bien entendu, mais nous 
pensons que ce qui intéresse les uns ne devrait pas laisser 
les autres indifférents et nous avons décidé de vous parler 
de quelques plantes et de certains arbustes qui peuvent par- 
faire ce que les rosiers apportent déjà dans les jardins. Ce 
nouvel effort de notre Société sera réservé uniquement à des 
végétaux d’une haute valeur décorative, trop peu utilisés, 
et dont le mérite est d’avancer la décoration d’un jardin, de 
amplifier ou de la retarder. 


Les azalées, les rhododendrons sont parmi les meilleurs 
qu’on puisse citer. Ce sont des arbustes faciles à cultiver 
qui dès le mois d’avril étalent dans les jardins leur splen- 
deur avec une luxuriance qui fait rêver. De nombreuses 
espèces et variétés sont parfaitement rustiques et s’accom- 
modent souvent d’exposition qui ne conviendraient pas aux 
rosiers. Et puis le nom du rhododendron formé de deux 
mots grecs «rhodon» et «dendron» ne signifie-t-il pas 
«arbres aux roses ». 


En vérité, si nous suivions les botanistes, nous parlerions 
uniquement des rhododendrons puisque c’est à ce genre 
qu’ils ont rattaché les azalées mais il est des usages qu’on 
n’efface pas d’un trait de plume et à l’exemple des horti- 
culteurs nous continuerons à distinguer les uns des autres. 
C’est au fil des mois, et même des années que nous vous 
dirons tout ce que nous avons appris sur ces arbustes ex- 
ceptionnels dont la hauteur va de quelques centimètres à 
20 m et l'encombrement au sol, ou par l’ombre portée, de 
10 cm? à 100 m2. Il y a plus de 50 000 000 d’années 
qu’ils peuplent la terre et on en dénombre aujourd’hui plus 
de 600 espèces dans l’hémisphère Nord d’où ils sont origi- 
naires. 







Les Phododendrions 
d' Asalbes 


de peine lerre 





Les expéditions parties à leur découverte dans les montagnes 
des Indes, de Birmanie, du Tibet, de Chine, du Japon, 
d'Amérique du Nord ont été autant d’épopées courageuses 
mêlées de succès et des pires désastres mais tout cela nous 
le développerons ultérieurement. Aujourd’hui, nous allons 
aller au plus urgent et vous donner quelques conseils de 
culture. 











L'exposition 








C’est à mi-ombre qu’ils se plaisent le plus, mais ils suppor- 
tent également l’ombre et le soleil et, si un choix est à faire, 
retenez que ceux à larges feuilles préfèrent l'ombre et que 
ceux à feuilles plus petites ne craignent pas le soleil, à con- 
dition toutefois de ne pas les placer contre un mur exposé 
au Midi ou à l'Ouest. 

Les uns et les autres se comportent mieux dans un climat 
plutôt humide et si vous ne l’avez pas vous pouvez y pallier 
par des arrosages. 













Sol 


Les rhododendrons et azalées, comme presque toutes les 
éricacées craignent les terres alcalines. Il est donc indis- 
pensable de connaître le pH de celles qui vont leur servir de 
support. 

Mais qu'est-ce que le pH ? 

Eh bien c’est tout simplement une mesure établie par les 
chimistes pour estimer le degré d’acidité ou d’alcalinité d’un 
corps gorgé d’eau ou d’une solution. 


Elle est aussi précise que l’idée que l’on a du centimètre par 
exemple ou du degré centigrade. Mais autant il est facile de 
comprendre qu’un degré centigrade est la centième partie de 
la différence qui sépare la température de la glace de celle 
de l’eau bouillante, autant il l’est peu d’expliquer la suite 
des calculs qui établissent le degré d’acidité ou d’alcalinité 
d’une solution quelconque. 

Contentons-nous donc de savoir que cette mesure existe, 
qu’elle est précise et qu’il est important de connaître si une 
terre est acide ou alcaline (dans la pratique, on dit aussi 
calcaire) et dans quelles proportions elle l'est. 

Vous pouvez à la rigueur le mesurer vous même. Des pro- 
cédés très simples et vraiment peu coûteux existent qui vous 
permettront d'obtenir des renseignements approximatifs. 



































































Voici le plus élémentaire : 
Sur une poignée de terre parfaitement sèche, versez un peu 
de vinaigre. S'il y a effervescence, c’est-à-dire bouillon- 
nement, votre terre est calcaire et elle l’est d’autant plus que 
le bouillonnement est plus accentué. 


En voici un autre presque aussi simple : 

Diluez dans un récipient quelconque (un verre à vin suffit) 
un peu de terre (préalablement séchée) dans deux ou trois 
fois son volume d’eau (distillée ou de pluie). Brassez bien ce 
mélange, passez le dans un linge et plongez dans le liquide 
recueilli un papier à pH (papier tournesol). Il prendra une 
couleur qui par com araison avec la gamme de couleurs qui 
accompagne généralement ce papier, vous permettra de 
déterminer très approximativement le degré d’acidité de 
votre terre. Vous apprendrez par ce moyen si votre sol est à 
peu près neutre, très acide ou très calcaire. 

On le trouve chez les marchands de produits horticoles et 
chez certains marchands grainiers. Vous pouvez aussi le 
demander à votre pharmacien, qui éventuellement, peut 
aussi se charger de l’analyse de la solution. 

Mais si vous voulez quelque chose de tout à fait précis, vous 
avez intérêt à confier le soin de faire cette analyse à un labo- 
ratoire spécialisé. Adressez-vous pour cela à la Direction 
Départementale de l’Agriculture (Préfecture) ou simplement 
à un grainetier. Ils pourront vous communiquer l’adresse 
d’un Laboratoire Régional. Celui-ci vous fournira une notice 
détaillée précisant comment l'échantillon de terre doit être 
prélevé et expédié. 

Mais rassurez-vous. Si le pH de votre terrain est supérieur 
à 7, vous n’avez qu’à faire des trous ou des fosses dont la 
profondeur devra être au minimum de 0,65 m que vous 
comblerez d’abord avec 15 cm de sable non calcaire très 
graveleux pour assurer le drainage et ensuite avec 50 cm 
de terre de bruyère à laquelle vous pourrez mélanger un tiers 
de tourbe blonde. Vos rhododendrons s’y développeront 
et fleuriront parfaitement et vivront très vieux. Dans des 
conditions favorables ces arbustes peuvent vivre 200 ans. 


Plantation 


Peut se faire en toute saison mais les périodes les plus re- 
commandables se situent de septembre à avril en évitant 
bien entendu les périodes de gel. Avant la plantation, trem- 
per les mottes par immersion jusqu’à absorption complète. 
A cause de la contexture de la terre de bruyère une motte 
très sèche ne parviendrait jamais à s’imbiber d’eau en dépit 
d’arrosages copieux. Le trempage par immersion est donc 
indispensable. 


Entretien 


Il consiste essentiellement en arrosages et bassinages suivant 
les besoins, et surtout entre avril et fin août. Après réduisez- 
les sensiblement. 


Les Rhododendrons d Asalles de peine lerre 








La taille n’est pas indispensable sinon pour assurer à l’ar- 
buste les dimensions et la forme que vous lui avez fixées. 
Elle se fait dès la floraison passée. 

Par contre, il est recommandé pour augmenter la formation 
de nouveaux boutons, de supprimer les fleurs fanées. Cette 
opération demande quelques soins car il faut éviter de sup- 
primer, voire même de blesser les bourgeons qui se trouvent 
à la base du pédoncule. 

Enfin un apport d’engrais est conseillé en juillet/août, à con- 
dition qu’il soit très modéré car ces plantes sont particu- 
lièrement frugales. Utilisez pour cela un engrais organique 
(et à aucun prix un engrais minéral du type courant) ou 
même mieux encore procurez-vous un engrais spécial pour 
plantes de terre de bruyère, ne dépassez pas la dose con- 
seillée par le fabricant. Sinon vos rhodos feraient du bois 
et des feuilles au détriment des fleurs. 

Notez encore que les expositions les plus favorables sont 
l'Est et le Nord. 


Quelques variétés recommandées : 


Azalées à feuilles persistantes 
Amoena, fleurs roses violacées 
Beethoven, mauve 

Hatsugiri, rose magenta 
Hinodegiri, pourpre carminé 
Hinomanyo, rose 

Liliflora, blanc 

Macrostemon, rose saumon 


Azalées Mollis, à feuilles caduques, plus érigées que les 
précédentes, ces azalées ont des fleurs jaune, orange ou rouge 
clair. 


Rhododendrons, à grande végétation : 
America, rouge 

Catawbiense - grandiflorum, mauve 
Cunnigham’s White, blanc 
Festival, rouge 

Lavander girl, lavande 

Manon, blanc tacheté de brun 
Pink Pearl, rose 

Souvenir de Gustave Croux, rouge 
Val d’Aulnay, rose lumineux 

Van Weerden-Poelman, rouge 


Rhododendrons, à petite végétation : 
Elisabeth, rouge vif 

Humming Bird, rose 

Impeditum Moerheim, mauve 


Williamsianum, rose. SFR. 
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La Koseraie “Cranïord” du J: 


Cette ravissante-roseraie a été réalisée grâce à la géné- 
rosité de M. et Mme Walter V. Cranford, premiers rési- 
dents de Brooklyn. Le plan en fut dessiné par M. Harold 
À. Caparn, architecte-paysagiste conseil du B.B.G. à 
cette époque. 

Les travaux d'aménagement et autres préliminaires dé- 
butèrent à la mi-juin 1927, et en automne, près de 
1 000 sujets étaient plantés. Le jardin comporte main- 
tenant plus de 5 000 rosiers de plus de 900 variétés et 
spécialités différentes. 





Plan du jardin 


La roseraie Cranford mesure 150 mètres de long sur 
28 mètres de large, soit environ 420 m2. Elle est en- 
tourée d'une clôture de bois en lattis. A l'extrémité sud, 
se trouve un pavillon à treillages et colonnes de style 
dorique. Une petite pergola court du pavillon à la porte 
d'entrée ouest. 








Plan des plantations 


Dès la clôture, s'étend une large plate-bande contenant 
124 espèces différentes, hybrides et autres variétés. Le 
long de cette plate-bande, une allée, à l'origine de gravier 
bleu, entoure tout le jardin. Les groupes d'élèves visitant 
la roseraie trouvaient si passionnant de disperser ces 
cailloux, que pendant l'été 1958, un briquetage leur fut 
substitué, ce qui est de beaucoup préférable, et dans 
l'apparence et dans sa capacité de subir sans dommages 
une grosse affluence de visiteurs. 

Enjambant les allées, dix arceaux supportent des rosiers 
grimpants et sarmenteux. Une double rangée de piliers 
ornementaux, 30 en tout, réunis par des chaînes, pro- 
longe le centre des massifs sur les deux côtés de la pe- 
louse centrale. Ces piliers supportent des festons de 
roses. Des tuteurs de cèdre pour les rosiers grimpants 
sont placés par intervalles le long de la plate-bande de 
limite. Sur les terrasses autour du pavillon, des Max 
Graf et des Wichuraiana s'érigent en tonnelle. 





Au nord du pavillon, la zone centrale de la pelouse est 
occupée par trois rangées de cinq massifs de chacun 
3 mètres de large sur 15 mètres de long. La rangée 
centrale de massifs comporte des hybrides perpétuels, 
des floribondas et des grandifloras, avec une bordure de 
polyanthas. Les massifs de côté contiennent des roses de 
Thé, de Bourbon et de Chine. Les populaires roses hy- 
brides de thé occupent la majeur partie des massifs est 
et ouest. 

En automne 1936, la roseraie fut agrandie par la cons- 
truction de « L'Arc aux roses ». Ceci était un don de Mme 
Cranford, à la mémoire de son mari, décédé l'année 
précédente: cette nouvelle zone, comme son nom l'in- 
dique, est approximativement de forme semi-circulaire et 
est ourlée le long de sa courbe, de séries d'arceaux plan- 
tés de sarmenteux. Devant ces arceaux, trois massifs 
contiennent plus de 600 HT et floribondas. Un bassin 
central est la grande fierté de ce secteur de l'Arc aux 


Roses. Une importante plantation de roses Clytemnestra 
borde le bassin. 

Dans la conception de ce jardin, la priorité fut donnée à 
son rôle éducatif. On retient des précédents paragraphes 
que les roses de pratiquement tous les types résistant 
en nos climats, croissent et sont présentées sous toutes 
les formes habituellement commercialisées par les hor- 
ticulteurs. Les structures variées de la roseraie : haies, 
pergolas, arceaux et pavillon sont toutes établies pour 
présenter des rosiers grimpants. 


Chaque année, bien des rosiers doivent être remplacés. 
En avril, environ 200 rosiers sont plantés. Dix à quinze 
nouvelles variétés remplacent les plants défaillants. 
Une tonne d'engrais du commerce est nécessaire 
chaque année pour les rosiers et la pelouse, trois tonnes 
environ de balle de blé noir sont utilisées comme paillis. 
De même, 100 kilogrammes d'herbicides, 12 kilo- 
grammes de graine de pâturin Merion et 7 500 litres 
d'insecticides et fongicides en spray y sont dispensés. 
Qu'il nous soit permis d'exprimer ici toute notre gratitude 
à M. George E. Rose, chef de publicité de l'AARS. Grâce 
à lui, le jardin reçoit des échantillons qui sont étudiés 
en vue d'une commercialisation future. De surcroît, ces 
échantillons en augmentent l'intérêt et s'ajoutent à la 
collection du jardin. Au cours du Festival d'Automne de 
la Rose du Jardin Botanique de Brooklyn, en 1975, le 
public sélectionna les douze rosiers suivants sur la base 
de leur floribondité, dimensions de la fleur et coloris : 
HT Duet, Tropicana, Mister Lincoln, Tiffany, King's Ran- 
som, Pink Peace, Summer Sunshine, Eclipse; grandi- 
flora : Pink Parfait et Floribonda : Spartan, Gene Boerner 
et Pink-A-Boo. Mon choix concernant les roses les plus 
parfumées de notre jardin est : HT Crimson Glory, Chrys- 
ler Imperial, Mister Lincoln, Fragant Cloud, American 
Home, Arlene Francis, Mirandy, Swarthmore, Garden 
Party, Oklahoma, Angel Wings et Tiffany. 


Certaines de nos meilleures roses continuent à bien 
fleurir après une légère gelée: ce sont : HT American 
Home, Duet, Comanche, Sutters Gold, Peace, Eiffel 
Power, Summer sunshine, Eclipse; grandiflora : Pink 
parfait; floribondas : Spartan, Gene Boerner, Pink-A-Boo. 
La roseraie Cranford du Jardin Botanique de Brooklyn 
est devenue l'une des plus connues de la nation. Son 
utilité due aux possibilités d'études qu'elle offre ainsi 
que l'agrément qu'elle dispense à ses 500 000 visiteurs 
annuels sont une source de joyeuse satisfaction pour 
tous ceux qu'elle concerne. Une tradition s'est établie, 
selon le vœu de la famille Cranford : deux fois par an, 
au printemps et à l'automne, un festival Portes ouvertes 
se tient pour les membres du Jardin Botanique et leurs 
invités. Les parents de la famille Cranford et les auxi- 
liaires du Jardin font acte d'hôtes. 


L'année 1977 marque le 50° anniversaire de cette ro- 
seraie et on estime qu'elle a enchanté plus de 25 mil- 
lions de visiteurs depuis sa création. 


(Textes et Documents « American Rose Society ») 


rdin Botanique de Brooklyn 


CSS 
AL 


Ul_ 




















Nuage parfumé 


















































RES 


“ (4, 





Papa Meilland 


— © © 00 —1 D Un RW N = 


12 






PLAN N°1 
RI Papa Meilland 20 
R2 Nuage parfumé 21 
R3 Tapis jaune 22 
R4  Paprika 23 
RS Rose Gaujard 24 
R6 Rosiers grimpants : Dorothy Perkins 25 
R8 Rosiers Buissons arbustes Cornelia 26 

Rosa rugosa 27 
Maria Callas 


Rusticana 


Tapis jaune 


Documents Horticolor 


Tilleul 

Narcisses 
Delphinium 
Rudbeckia 

Aster 

Forsythia 

Lavandes 

Spirae thumbergii 
Cotoneaster horizontalis 
Iris 

Phlox vionus 

Ribes 

Chænomeles 

Althea 

Potentille 

Lavandes 

Aster 

Cotoneaster franchetti 
Prunus laurocerasus 
Aucuba japoica 
Rhododendrons 
Azalées 

Pyracantha 

Spirae Anthony Waterer * 
Dianthus 

Mahonia 

Weigelia 
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PLAN N°2 


Queen Elisabeth 
Rusticana 

Landora 

La Marseillaise 
Imperator 

Baronne de Rothschild 
Scherzo 


Clair Matin PLAN N°3 - 


Magnolia grandiflora 
Chamaecyparis Stewartii 
Arbustes variés 

Plantes annuelles 

Betula alba 

. Chamagcyparis Elwoodi 
Plantes vivaces 

Erable negundo 

Tilleul 
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Super Star 

Baronne de Rothschild 
Antigone 

Pt Léopold Senghor 
Kalinka 

Landora 

Rusticana 

Nuage parfumé 
Rosiers Grimpants 


Plantes annuelles 

Calycanthus præcox 

Juniperus skyrocket 

Pyracantha 

Cotoneaster 

Chamaecyparis nootkaensis pendula 
Arbustes à fleurs et persistants 


Landora 





Quelques Jardins de Roses»” 
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Mme A. Meilland 





Impérator 
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PLAN N° 4 

RI  Kabuki 

R2 Chorus 

R3 Mme Meilland 

R4 Queen Elisabeth 
RS Mme Laperrière 
R6  Scherzo 

R7 Youki San 

RM Rosiers Miniatures 
RG Rosiers Grimpants 


Youki-San 
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Magnolia grandiflora 


Tilleul 6 Pins 10 
Erable 7  Saule pleureur 11 
Sophora °8  Pyracantha 

Hêtre 9  Betula alba pendula 13 





Queen Elisabeth 


















Chamaecyparis obtusa nana 
Juniperus pfitzeriana 
Chamaecyparis elwoodi 
Arbustes variés 











De nombreux amateurs de roses nous questionnent 
souvent sur la façon de présenter et de planter les 
rosiers dans leur jardin. Il est certain que pour ob- 
tenir un résultat intéressant, une floraison la plus 
spectaculaire possible, il est indispensable de 
prendre un nombre de précautions maximum. 
Notre propos n'est pas de préciser ici les conseils 
nécessaires pour assurer une bonne plantation, mais 
de fournir quelques solutions d'aménagement de 
jardin parmi tant d'autres. Ces jardins sont essen- 
tiellement voués à la présentation des rosiers. Sans 
vouloir réaliser une grande roseraie, aux multiples 
aspects et variétés, c'est à l'amateur de roses, à 
celui qui dispose d’un jardin comme on en voit 
partout que ces suggestions pourront être utiles. 


— Le plan n° L correspond à un jardin de 250 m, 
disposé autour d’un pavillon. Pour fermer la vue de 
la rue, la grille de clôture est garnie de rosiers grim- 
pants qui donnent aux mois de juin-juillet une guir- 
lande de fleurs du plus bel effet. Pour permettre à 
ce petit jardin de prendre une dimension maximum, 
toute la partie en façade est en pelouse. Celle-ci 
est simplement traversée par un dallage irrégulier 
qui permet un cheminement le long des massifs de 
rosiers. Les rosiers sont disposés par massifs com- 
plets d’une seule variété, chacun faisant de 2 à 4 
mètres carrés (hybride de thé et polyanthas). C'est 
la simplicité qui est l'élément dominant, mais il 
n'en faut pas plus, les roses feront le reste. 


- Les plans n° 2 et n° 3 sont des jardins de 500 à 
1000 m° comme on en voit de très nombreux se 
réaliser dans les zones périphériques urbaines, où 
les habitations, très souvent en lotissement, finis- 
sent par donner un caractère de monotonie pro- 
noncé. Le jardin intervient par sa diversité pour 
égayer le paysage d'ensemble. Vouloir donner à son 
Jardin une prédominance à la rose est très louable. 


La configuration des lieux, l'implantation de l'habi- 
lation, d'une part, mais aussi le goût de chacun, 





Ouelques Jardins 
de Roses 





d'autre part, peut amener à une présentation très 
différente. Le plan n° 2 n'a pas un caractère très 
typique, chaque élément entrant dans la compo- 
sition du jardin pourrait être disposé de façon dif- 
férente. L'ensemble permet d'avoir un jardin assez 
complet où le rosier est l'élément dominant, mais 
aussi d'avoir des fleurs annuelles et vivaces, un 
coin de jeux pour les enfants et une grande terrasse 
d'où l’on peut jouir de l'ensemble du jardin. 


Le jardin du plan n° 3, tout en ayant une surface à 
peu près identique, permet une présentation beau- 
coup plus classique. L'esprit de rigueur qui prédo- 
mine donne à ce jardin une certaine grandeur. Les 
rosiers sont disposés très régulièrement en massifs 
rectangulaires découpés sur du gazon. Cette dispo- 
sition un peu austère n'est pas faite pour plaire à 
tous, mais tous les goûts sont dans la nature et le 
principal n'est-il pas de disposer les rosiers de façon 
que l'ensemble plaise à celui qui l'a fait tout en as- 
surant une végétation aussi bonne que possible ? 


Le plan n° 4 est celui d’un coin de parc réservé 
aux rosiers. Ici la surface ne manque pas. Les con- 
traintes des lieux sont réduites et toutes les fantai- 
sies deviennent possibles. Disposant d'un terrain en 
pente, d'une petite source, le jardin des roses a été 
aménagé autour du plan d'eau. La terrasse formée 
par une pergola sur laquelle pousse des rosiers 
grimpants est aménagée sur la partie haute du jar- 
din. De là, la vue s'étend sur tout le jardin. 


Les rosiers hybrides de thé, polyanthas, miniatures 
ou buissons peuvent s’harmoniser à volonté au gré 
de chacun, suivant des taches irrégulières. 

Les dimensions naturelles des lieux donnent toute 
sa valeur à ce jardin. Tout ici est en place pour le 
plaisir des yeux et le repos. Les roses viennent don- 
ner un éclat supplémentaire comme autant de 
Pierres précieuses. 


Michel Boraud 














Peut-on encore offrir des roses... 





L’autocritique n’est pas dans notre nature. Nous sommes un peuple qui ne se trompe 
pas, à quelque niveau que ce soit et quoi qu’on fasse. Aussi ai-je été surpris de lire 
dans une revue professionnelle, particulièrement intéressante : « Fleurs de France » 
un article très courageux que je livre à votre réflexion. Il est titré : « Pourquoi 
vos clients iraient-ils ailleurs ? » et s’adresse aux fleuristes. Cet article, le voici : 


La consommation des fleurs est en 
France nettement inférieure à celle de 
nombreux pays européens. De nom- 
breuses études démontrent que le frein 
essentiel à l'achat de fleurs est le niveau 
de prix jugé trop élevé par le consom- 
mateur. — Les fleurs, c'est trop cher ! -— 
La plupart des professionnels adhèrent 
à cette constatation et s'accordent à 
reconnaître que les choses pourraient 
évoluer plus favorablement; de nom- 
breux colloques sont d'ailleurs organisés 
sur ce thème. Bref, le problème est 
connu et la bonne volonté d'y remédier 
existe, tout au moins au niveau des 
idées. 

Car sur le terrain que constate-t-on ? 
On remarque tout simplement que la 
situation se dégrade; à l'exception de 
nouveaux points de vente (libre-service 
fleurs et commerce intégré), les prix 
montent et atteignent des niveaux encore 
jamais atteints. 

Le cas type est représenté par la rose — 
fleur traditionnelle, article de référence - 
celle-ci était vendue 12 francs pièce (et 
plus) chez les fleuristes pendant les fêtes 
de fin d'année. Une rose à 12 francs, ne 
parlons plus de seuil d'acceptabilité de 
prix, mais plutôt de sabordage. 

Voilà en effet une nouvelle pierre appor- 
tée à l'édifice de la sous-consommation 
des fleurs. Le client qui se trouve sou- 
vent amené à acheter pendant les fêtes 
a certainement subi son vaccin de rappel 
« anti-achat-fleurs ». D'une part, il risque 
de ne pas être tenté d'acheter à nouveau 
pour sa consommation personnelle, 
d'autre part il est encouragé à s'orienter 
sur d'autres types de cadeaux, plus 





utilitaires et moins périssables, pour les- 
quels il jugera avoir fait un meilleur 
achat. Ce ne peut être le cas à 12 francs 
la rose, 60 francs les cinq (rassurez- 
vous, la branche d'asparagus est gra- 
tuite), surtout lorsque celle-ci valait 
moins de moitié deux semaines seu- 
lement avant Noël. 

Aucune raison aussi technique et bonne 
soit-elle ne pourra être comprise par 
un consommateur qui constate une valse 
des étiquettes pour les fêtes. Sa réaction 
première et « dernière » sera l'impression 
d'avoir été dupé. 

Voilà quelques réflexions simples sur 
un problème simple que la profession 
horticole et fleuriste devrait méditer 
rapidement si elle ne veut pas voir sa 
santé durer ce que durent les roses. 


Daniel Charles 
10-2-78 —- Market n° 99 


J’admire le courage de M. Daniel Char- 
les qui l’a écrit et de « Fleurs de France » 
qui l’a publié, car je sais ce qu'il en 
coûte de dire la vérité, surtout à ses 
amis, mais j'admire aussi leur lucidité 
car il est bien vrai qu’une des raisons 
de la mévente des fleurs en France est 
leur prix excessif. 

En vérité, ce commerce des fleurs, je le 
comprends mal. Il me surprend toujours 
et je ne suis pas le seul à en être étonné. 
Pourquoi, à certaines dates : fêtes de fin 
d'année, premier Mai, Saint-Valentin, 
Fête des Mères, Fêtes de la Toussaint, 
par exemple, les prix prennent-ils de 
tels accès de fièvre ? La demande est 
plus forte, je le sais. Mais n’en est-il 
pas de même pour tous les autres com- 














merces ? Or je n’ai jamais constaté de 
variations de prix dans ces moments-là 
chez les libraires, les marchands de 
jouets, d’appareils électro-ménagers, de 
colifichets, de maroquinerie, les dis- 
quaires, les parfumeurs, par exemple. 
C’est un phénomène vraiment particulier 
au commerce des fleurs. N’y a-t-il pas là 
quelque chose d’anormal et même 
d’amoral ? 

Les amateurs que nous sommes s’en 
sont toujours étonnés et fort heureu- 
sement les professionnels commencent 
à s’en inquiéter. 

Voici les propos tenus par l’un d’eux, 
et non des moindres, lors d’une récente 
exposition. Je le cite : 

«Pour conquérir et garder les marchés 
il faut, me semble-t-il, nécessairement 
produire beau à un prix compétitif, qui 
soit en même temps rémunérateur pour 
Pexploitant. Mais il faut savoir être 
«raisonnable ». Le prix de 75/80 F la 
botte de 10 pratiqué, très temporai- 
rement, à la criée d’Antibes en janvier 
1978, est à mon avis une mauvaise 
chose pour la profession. C’est un ar- 
gument pour une Anne Gaillard de fus- 
tiger notre métier en généralisant un 
fait exceptionnel car, lorsque les roses 
valent 1 F la botte, on n’en parle pas 
sur les ondes. ».. 

C'est peut-être vrai qu’on n’en parle 
pas sur les ondes, mais les consomma- 
teurs que nous sommes aimeraient 
savoir combien on leur a vendu ces 
roses payées 0,10 F pièce à la criée 
d'Antibes ? 

J'ai beaucoup d’amis chez les fleuristes. 
Je n’ignore pas que les acheteurs déser- 
tent de plus en plus leurs magasins et je 
leur dis qu’ils n’en retrouveront le che- 
min que lorsque le niveau des prix qu’on 
y pratique aura retrouvé celui de leur 
porte-monnaie. 

A l'appui de ce que j’avance, je peux 
citer l'exemple du livre dont la vente 
ne cessait de baisser et qui, depuis l’ar- 
rivée du «Livre de Poche », augmente 









d'année en année, puisqu'elle est passée 
en 18 ans de 51 millions à 136 millions 
de livres par an. 

Mais le problème des prix n’est pas le 
seul à résoudre. Celui de la qualité est 
au moins aussi important. Cette photo 
que vous avez déjà vue dans notre revue 
a été prise chez moi. C’est celle d’une 
rose achetée fort cher un matin et photo- 
graphiée le soir même. Exactement, il y 
en avait trois dans cet état sur neuf. 
Est-ce tolérable ? 

Du reste l'excellent croquis qui illustre 
l’article de M. Daniel Charles prouve 
que, lui aussi, est bien conscient de 
l’importance de la qualité. 

Mais les fleuristes sont-ils entièrement 
responsables de cet état de choses ? Je 
ne le crois pas et voici pourquoi. 
Dans le «Lien Horticole » du 15 juin 
1978, j'ai pu lire ce qui suit : 
«Tendances des marchés aux fleurs » — 
Rose (toutes provenances) : offre large 
constituée de resserres et d’arrivages ». 
Vous avez bien lu : offre large constituée 
de resserres, c’est-à-dire de roses cueillies 
et conservées en chambres froides. J’en 
ai parlé à un fleuriste. 

— Mais vous savez au moins quand 
elles ont été cueillies ces roses, lui ai-je 
demandé ? —- Non m’a-t-il répondu, et 
rien n’oblige un producteur à le pré- 
Ciser. » 

On croit rêver mais tout s'explique car 
Chacun sait bien que la durée de con- 
servation d’une rose coupée est limitée 
à 10 jours environ et il est évident que 
si elle en a passé 6 ou 8 en chambre 
froide, il lui reste peu de temps à vivre 
Chez l’acheteur. Et quelle tentation pour 
Certains producteurs de roses coupées, 
de stocker à la veille des fêtes pour 
sécher le marché et faire monter les 
Cours | 

Alors quels sont les vrais coupables ? 
Eh bien c’est aux intéressés eux-mêmes 
qu’il appartient de les découvrir et de 
leur faire comprendre qu’entraînant 
toute une profession à la ruine, ils 
Courent eux-mêmes à leur propre FU 
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Dès l’arrivée des fleurs — que vous les 
ayez achetées ou qu’on vous les ait offertes 
mettez-les à l’eau, dans un endroit frais. 
Prenez le temps de couper 

au préalable tous les liens 

qui les assemblent 

(sauf s’il s’agit d’un bouquet rond 

ou romantique) et d'enlever les feuilles 
qui risquent de tremper 

et par là de corrompre l’eau 

en se décomposant. 
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Si les fleurs sont déshydratées, 

à la suite du transport 

ou d’un premier séjour en appartement, 
plongez-les toutes entières, 

tête comprise (pour les roses, 

* n'hésitez pas à mobiliser la baignoire !). 

4 Au bout de 2 heures 

% ou même de toute une nuit, égouttez 

+ Sur un torchon et faites ou refaites le vase. 
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+ Avant de composer le bouquet, 

+ raccourcissez les tiges des fleurs 

:. et des feuillages de quelques centimètres 

# au moins. La coupe, de préférence 

en biseau, doit être nette : 

+ utilisez un outil tranchant, couteau 

# ou serpette plutôt que sécateur ou ciseaux. 


& Quelques cas particuliers 

+ les chrysanthèmes : au lieu de couper 

« les tiges, brisez-les d’un coup sec; 

les roses, les lilas et autres arbustes : 

de façon à favoriser l’absorption 

de l’eau par les tiges ligneuses, écrasez 

+ l'extrémité d’un coup de marteau 

+ ou refendez sur une hauteur de 2-3 cm; 
les pavots, les euphorbes et autres plantes 
à latex : en passant les plaies de coupe 
:. au-dessus d’une flamme, vous éviterez 

+ que le latex n'obstrue les vaisseaux 

# et ne provoque un flétrissement prématuré. 


# Avant de garnir le vase, remplissez-le 

+ à moitié d’eau fraîche pour contrebalancer 
le poids des fleurs. Vous compléterez 

+ une fois le bouquet terminé. 
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Le vase doit être assez profond 

pour que les tiges trempent sur la moitié 
au moins de leur hauteur. 

Exceptions : les pois de senteur, 

les reine-marguerites et les fleurs à tiges 
velues (pavots) se contentent de boire 

du bout des lèvres. 


Les pique-fleurs, du simple grillage 

replié à la mousse synthétique en passant 
par le bloc de plomb hérissé de pointes 
de cuivre, vous permettront de maîtriser 
la composition du bouquet 

et surtout d’en garantir la solidité, 

la stabilité. Proscrivez toutefois les pointes 
en matière plastique qui écrasent 

et compressent les tiges fragiles. 


Inutile de changer l’eau tous les jours, 
mieux vaut rétablir régulièrement le niveau 
en rajoutant de l’eau fraîche. 


Pour prolonger la vie de vos fleurs 

vous pouvez bien sûr ajouter un morceau 
de charbon de bois ou un cachet d’aspirine 
(qui freinent la corruption de l’eau) 

ou du sucre (qui nourrit les tissus 
végétaux). Vous obtiendrez toutefois 

des résultats autrement spectaculaires 

en avant recours aux « conservateurs » 

du commerce, jumelant action 

bactéricide et fonction nutritive. 


Ne faites pas souffrir inutilement 

les fleurs et les feuillages coupés. 

Il faut leur éviter : 

— les courants d’air, 

— les coups de soleil : éloignez-les 

des fenêtres exposées à un ensoleillement 
direct, 

— la chaleur sèche (proximité 

d’un radiateur ou de toute autre source 
de chaleur), 

— une atmosphère en fumée : 

après une réception, aérez largement, 

— la bousculade ou de simples 
frôlements : ne les placez pas 

sur un lieu de passage, 

— et d’une manière générale, 

une ambiance surchauffée : sortez-les durant 
la nuit dans une pièce fraiche 

ou même sur un balcon (sauf en hiver). 


(Fleuriste de France) 
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Les meilleures variétés actuellement 
sur le marché français 


La Section « rosiers » de la Fédération Nationale des Producteurs de 
l'Horticulture et de la Pépinière qui oupe sinon tous les rosiéristes 
français, du moins les meilleurs, a chargé une commission de douze 
membres d'établir la liste des variétés de rosiers à massifs (grosses fleurs 
et fleurs groupées) les plus recommandables et tout en considérant les 
qualités générales qui font un bon rosier : couleur de la fleur, forme, 
feuillage, aptitude à refleurir, leur choix a surtout été guidé par la résis- 
tance que ces variétés présentent aux maladies, car c'est bien là le souci 
majeur des amateurs. 

Ces variétés figurent dans la liste plus étoffée que nous vous conseillons 
et pour que vous les repériez sans difficultés, elles sont imprimées dans 
une couleur différente. 

Nous vous répétons que cette liste ne sera jamais parfaite, les rosiers 
étant tributaires de trop de facteurs que nous ne pouvons prévoir : cli- 


Rosiers à grosses fleurs (Hybrides de thé) 


mat, exposition, soins, richesse du sol, nature du porte-greffe, etc... 
Sachez seulement que nous l'établissons avec beaucoup de soins et en 
toute indépendance, n'étant tributaires de rien, ni de personne. 

Nous vous rappelons que la hauteur pouvant varier mais restant cons- 
tante entre les variétés, nous avons simplement précisé par une lettre 
s'il fallait les considérer comme hauts (H), moyens (M) ou bas (B). 
Dans des conditions normales cela correspond environ à 1,10 m, 0,70 m 
et 0,50 m. 

Quant à la forme elle est soit érigée (E), soit divergeante (D). 


Enfin retenez, car c’est très important, que les rosiers dits grimpants 
ou sarmenteux à forte végétation doivent être taillés légèrement (lais- 
sez le plus de bois possible) et palissés sévêrement (arquez fortement 
les branches). 


Coloris rose 


SILVER JUBILÉE 
SUZAN HAMSPHIRE 
Stéphanie DE MONACO 


COCKERS 
MEILLAND 
MEILLAND 


ALEC'S RED 
ANTONIA RIDGE 
AVON 

BARCAROLLE 
CARROUSEL 

CŒUR D’AMOUR 
CHAMPS ELYSÉES 
CRITERION 

DAME DE CŒUR 
ERNEST H. MORSE 
FANELY REVOIL 
FRANCE INTER 

KARL HERBST 

LA MARSEILLAISE 

LA PASSIONNATA 

LE ROUGE ET LE NOIR 
LUSAMBO 

Mme LAPERRIÈRE 
MAURICE CHEVALIER 
MELINA 

MISTER LINCOLN 

Pt LEOPOLD SENGHOR 
RED STAR 

SAMOURAI 

SCALA 

VIVAROSE 


ANNIE GIRARDOT 
ARIANA 

ASTRÉE 

AVEU 
BELLESTRASBOURGEOISE 
BESANÇON 

CARINA 


COCKER 
MEILLAND 

MOREY 
LAPERRIÈRE 
DUBERSEN 
DICKSON 
MEILLAND 

DE RUITER 

L. LENS 

KORDES 

ORARD 
DELBARD-CHABERT 
KORDES 
DELBARD-CHABERT 
DELBARD-CHABERT 
DELBARD-CHABERT 
MEILLAND 
LAPERRIÈRE 
DELBARD-CHABERT 
TANTAU 

SWIM ET WECKS 
MEILLAND 
DICKSON 
MEILLAND 
GAUJARD 

PAUL CROIX 


KRILOFF 
MEILLAND 
PAUL CROIX 
PAUL CROIX 
TANTAU 
SAUVAGERT 
MEILLAND 


SAR Re LeRSESwELzE 
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TIFFANY 
VERSAILLES 


LINDQUIST 
DELBARD-CHABERT 


ANTIGONE 

BUCANEER 

CANARY 

ÉCLIPSE 

GRAND-MÈRE JENNY 

LANDORA 

MABELLA KORDES 

TE Antoine MEILLAND MEILLAND 
UN KING MFILLAND 


rer orange 


ALEXANDER 
APOGÉE 
ATOLL 
GRAND PRIX 
JERICHO 
KIMONO 
SUPER STAR 


BEAUTÉ 
DIORAMA 
DONATELLA 


SILVA 
SUTTERS'GOLD 


MEILLAND 
TANTAU 


ALEX COCKER 
DELBARD-CHABERT 
MEILLAND 
DELBARD-CHABERT 
DORIEUX 

DE RUITER 

TANTAU 
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Baronne de ROTHSCHILD 
CAPRICE 

CHICAGO PEACE 
CHRYSTELLE 


DOUBLE DELIGHT ARMSTRONG 


CARLA 

CHERRY VANILLA 
DOLCE VITA 
DOMILA 

GAMMA 

ILLISCA 

Mme RENÉ CASSIN 
Marguerite DEFFOREY 
MARIA CALLAS 
MICHÈLE MEILLAND 
PRINCESSE MARGARET 
QUEEN ELISABETH 
SHANNON 


DE RUITER 
ARMSTRONG 
DELBARD-CHABERT 
LAPERRIÈRE 
GAUJARD 
LAPERRIÈRE 
DELBARD-CHABERT 
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TÉ PARFUMÉ 
KRONENBOURG 
ROSE GAUJARD 


Coloris blanc 


BANQUISE 
BLANCHE PASQUA 
JOËLLE 

REINE DES NEIGES 
VIRGO 

YOUKI SAN 


Mc GREDY 
SAM Mc GREDY 
GAUJARD 


TANTAU 


LAPERRIÈRE 


|LOUIS LENS 


KRILOFF 
P. LAMBERT 





ES , PROMINENT 
* Rosiers à fleurs groupées  . 


ou en bouquets BORDURE ROSE |DELBARD-CHABERT RUSTICANA 
“ CENTENAIRE SARABANDE 


DELOURDES … (aancrannr 
KALINKA MEILLAND ; 
ALAMEIN pense dre MILROSE DELBARD-CHABERT 


BEL AMI HEUREUX 


CHORUS 
ANNIVERSAIRE |DELBARD-CHABERT 
EVELYNE FISON SAM Mc GREDY SPARTAN 


FIDELIO MEILLAND 
FLORIAN MEILLAND 
IMPERATOR 

LILY MARLEEN 

MENNIE D’AGNIN 
MONTANA 


ALLGOLD LE GRICE 
BÉBÉ LUNE DELBARD-CHABERT 


B 

M 

YELLOW 

HAMMER SAM Mc GREDY M COURVOISIER SAM Mc GREDY 
B 


TAPIS JAUNE DE RUITER GUITARE GAUJARD 


Coloris bicolore 


ANABEL KORDES FRESCO 

DIABLOTIN DELBARD-CHABERT MATANGUI SAM Mc GREDY 
ÉDITH DE MOLLY 

MARTINELLI MAC GREDY SAM Mc GREDY 
RUBELLA KIMONO SCHERZO MEILLAND 
SANGRIA MANDRINA 


TAMANGO ORANGE Coloris blanc 
TEMPO SENSATION Z 
PORTHOS FÉE DES NEIGES |KORDES 


* Rosiers grimpants non remontants 
Développement fort. Fleurs groupées. 


Coloris cuivre 


PAPRIKA 
PUSSTA 

RÊVE DE VALSE 
ROB ROY 

ROI DES ROIS 


RRTELSLELELSESSUEIWENSSS 


CORDON ROUGE COMBE Fleurs groupées 

DANSE DU FEU MALLERIN Fleurs groupées EXCELSA WALSH 

DANSE DES SYLPHES MEILLAND Fleurs groupées PAUL'S SCARLET 

Ë ILE DE HOLLANDE LEENDERS Grosses fleurs 
LAMMENTANZ KORDES Fleurs groupées % . 

GRIMPANT DELBARD DELBARD-CHABERT Grosses fleurs Rosiers arbustes remontants 

GRAND HOTEL SAM Mc GREDY Fleurs groupées Haut. moy. H : 1,70/2 m - M : 1,40/1,60 m - B : 1/1,20m 

INTERVILLE ÊVE Fleurs groupées 

ISKRA MEILLAND Fleurs groupées 

SANSASS DELBARD DELBARD-CHABERT Fleurs groupées 

SORAYA MEILLAND Grosses fleurs 

TROPIQUE DELBARD-CHABERT Fleurs groupées BONN 


CAPPA MAGNA 


CLAIR MATIN 


EVA 
CLAIR MATIN MEILLAND i Fleurs groupées FEU D’ARTIFICE 


MARIA CALLAS MEILLAND Grosses fleurs OOTENDO 
MICHÈLE MEILLAND MEILLAND Grosses fleurs res dE et 
NEW DAWN VAN FLEET Fleurs groupées HAMBOURG 
ODETTE JOYEUX ROBICHON Grosses fleurs HEIDELBERG 

PINK CLOUD BOERNER 

PRINCESSE MARGARET | MEILLAND 

QUEEN ELISABETH WHEATCROFT 


GROOTENDORST 
RED PRINCE 


ROBIN HOOD 
LANDORA TANTAU WES AND 
PARURE D'OR DELBARD-CHABERT TERL 
PUERTA DEL SOL DELBARD-CHABERT 


Coloris bicolore 


HAENDEL SAM Mc GREDY é 
ROSE GAUJARD GAUJARD E. HARISONII 
R. HUGONIS 
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LES BACTERIOSES DU ROSIER 


Crow-Gall sur un jeune prunier 


Principaux agents pathogènes des maladies infec- 
tieuses de l'homme, les bactéries ne sont respon- 
sables que d'un petit nombre d'affections des plantes 
cultivées, appelées maladies bactériennes, ou bacté- 
rioses. 

Comme il existe quelques bactéries nuisibles aux 
rosiers, nous devons cependant consacrer à ces êtres 
microscopiques une de nos chroniques. Le véritable 
amateur de roses ne peut se permettre de les ignorer. 
Pour commencer, rendons justice à l'ensemble de 
ces êtres obscurs, en rappelant qu'il existe, à côté 
d'un petit nombre de bactéries pathogènes plus ou 
moins redoutables, un nombre beaucoup plus grand 
de ces ” microbes” dont l'utilité est incontestable. 
Certains sont même directement nécessaires à la 
vie de nombreux animaux ou végétaux. En ce qui 
concerne l’horticulture, les bactéries assurent la 
fertilité du sol. Ce sont elles, en effet, qui trans- 
forment les matières organiques en humus puis en 
éléments nutritifs assimilables par les plantes. 
Les bactéries représentent les êtres vivants les plus 
simples. Elles sont constituées d'une seule cellule, 
sans noyau différencié. Leur dimension varie de 
1 à 3 microns; elles ne sont donc visibles qu'au 
microscope avec un fort grossissement. Leur forme 
varie peu ; elle n'a permis de les classer qu'en trois 
groupes, suivant qu'elles se présentent en petites 
sphères, en bâtonnets, ou en tire-bouchons. Certaines 
bactéries sont munies de filaments mobiles, appelés 
flagelles, qui leur permettent de se déplacer dans 
un liquide. 

Les bactéries se multiplient par simple division. Ce 
mode de reproduction leur permet une prolifération 
extrêmement rapide lorsqu'elles se trouvent placées 
dans un milieu favorable. Si, au contraire, le milieu 
devient défavorable, elles peuvent former des spores, 
par concentration de leur contenu cellulaire, et 
acquérir ainsi une très grande résistance au sec, 
au froid ou à la chaleur. 











Il est difficile d'identifier avec précision une bac- 
térie. D'autres caractères que leur morphologie 
doivent être considérés, notamment leur receptivité 
pour certains colorants, leurs propriétés biochi- 
miques, antigéniques, etc. Les espèces susceptibles 
d'attaquer les plantes cultivées appartiennent princi- 
palement aux genres suivants : Pseudomonas, Xan- 
thomonas, Agrobacterium, Erwinia, Corybacterium 
et Streptomyces. 

Les bactéries infectent les plantes en pénétrant géné- 
ralement par des blessures ou, plus rarement, par 
les stomates ou par les petites cicatrices laissées 
sur les tiges par la chute des feuilles. Elles se 
conservent dans le sol ou sur les débris de végétaux 
morts. Certaines se transmettent par les graines; 
c'est le cas du Pseudomonas phaseolicola provoquant 
la maladie de la ”’graisse” du haricot. 


Sur les plantes cultivées, les bactéries pathogènes 
peuvent provoquer divers symptômes. 


@ Nécroses sur feuilles et rameaux. — C'est le cas 
des lilas dont les pousses, infectées par Pseudomonas 
syringae, noircissent et se dessèchent. 


@ Pourritures humides. — Elles s'observent fré- 
quemment sur les carottes, les navets, les oignons 
(maladie du gras de l'oignon). La bactérie respon- 
sable est l'Erwinia carotovora. Les racines ou bulbes 
envahis pourrissent en se liquéfiant. 


@ Flétrissements. — Lorsque les bactéries infectent 
principalement les vaisseaux, qu'elles obstruent ou 
détruisent, la maladie se traduit par un flétrissement 
de la plante entière ou seulement des rameaux 
envahis. Un exemple est fourni par le flétrissement 
bactérien de la tomate provoqué par un Corynebac- 
terium. 


© Tumeurs et galles. — Certaines bactéries pro- 
voquent une prolifération anarchique des cellules 
des organes infectés, aboutissant à la formation de 
tumeurs et de galles plus ou moins volumineuses. 
Hormis la redoutable maladie du ” Crown-Gall ”, on 
peut citer, comme exemple, une affection sans gra- 
vité mais très fréquente : la galle commune de la 
pomme de terre, due à Streptomyces scabies, for- 
mant de petites croûtes liégeuses sur les tubercules. 
Ces quelques exemples montrent que les maladies 
provoquées par des bactéries ne sont pas rares 
dans nos jardins. Voyons à présent celles que nous 
pouvons craindre pour nos rosiers. 


Le ” Crown-Gall ”. — Cette bactériose est actuellement 
la seule qui affecte parfois gravement les rosiers 
dans nos cultures. Elle n'est d'ailleurs pas spécifique 
de cet arbuste; au contraire, la bactérie qui la 
provoque, l'Agrobacterium tumefasciens, est large- 
ment polyphage puisqu'elle est susceptible d’'infecter 
environ 150 espèces de plantes, appartenant à 


64 familles botaniques. Les Rosacées sont toutefois 
les plus souvent atteintes, en particulier les pruniers. 
La bactérie pénètre dans la plante par une blessure. 
Autour du point d'inoculation, situé généralement 
sur une racine ou au collet, une tumeur se forme. 
Celle-ci est bourgeonnante, mamelonnée, de taille 
très variable, allant de la grosseur d'un pois à celle 
d'une orange. Fréquemment d'autres tumeurs appa- 
raissent, à une certaine distance du foyer initial. Ces 
tumeurs secondaires ne contiennent pas de bactéries. 
Ce sont de véritables métastases qui justifient le nom 
de ‘cancer végétal ”, employé par différents auteurs 
pour désigner cette maladie. On constate d'ailleurs 
que la bactérie est nécessaire pour déclencher la 
formation des tumeurs mais que ces dernières 
peuvent ensuite proliférer même en son absence. 

Les rosiers atteints de ” Crown-Gall ” peuvent conser- 
ver une végétation normale pendant plusieurs années 
s'il s'agit de plants vigoureux et bien cultivés. Néan- 
moins ils finissent généralement par présenter des 
signes de dépérissement. Les jeunes plants et les 
sujets âgés ou faibles se montrent plus sensibles. 
De plus, les tumeurs sont facilement atteintes d'infec- 
tions secondaires qui envahissent ensuite les racines 
ou les tiges, accélérant ainsi le dépérissement. 

Lorsque les racines seulement sont atteintes, on ne 
peut identifier la maladie qu’en arrachant les rosiers 
dépérissants. Des tumeurs peuvent cependant appa- 
raître aussi hors du sol, soit au collet, soit à la base 
des rameaux. Il est alors facile de les observer. 


Le ”Hairy-root ” (racines échevelées). — Cette bacté- 
riose, attaquant également les racines, sévit en Cali- 
fornie mais ne semble pas exister en Europe. Elle 
est provoquée par l'Agrobacterium  rhizogenes. 
Comme l'indique son nom spécifique, cette bactérie 
provoque des proliférations anarchiques de petites 
racines, sur les organes infectés, racines ou tiges. 
Les rosiers atteints dépérissent rapidement. 


La bactériose des boutons affecte les parties aériennes 
du rosier. L'agent pathogène est le Pseudomonas 
syringae, bactérie polyphage attaquant aussi les lilas, 
les poiriers et de nombreuses autres plantes. Sur 
rosier, les symptômes sont des taches noirâtres 
allongées apparaissant principalement sur les pédon- 
cules et sur le calice. L'arbuste en souffre peu, mais 
les boutons ne s'épanouissent pas et sont détruits. 
Quoique le Pseudomonas syringae soit très répandu 
dans nos jardins, cette bactériose n'est grave qu'aux 
Etats-Unis et seulement sur quelques variétés, notam- 
ment sur ” Georg Arends ” et ” Magna Charta”. Elle 
est favorisée par un temps froid et humide. 

Cette bactériose ne doit pas être confondue avec les 
attaques de Botrytis que nous décrirons ultérieu- 
rement. 


Les moyens de lutte dont on dispose actuellement 
contre les bactérioses des végétaux sont encore très 
limités. Peu de produits chimiques sont utilisables 
et aucun ne possède une efficacité complète. Les 
fongicides à base de cuivre possèdent une certaine 
action préventive contre les bactérioses des parties 
aériennes. Ils présentent une assez bonne efficacité 





contre Pseudomonas syringae, mais ils ne permettent 
pas de combattre le ” Crown-Gall ”. 

Les antibiotiques, tels que la Streptomycine, pour- 
raient être utilisés contre diverses bactérioses si leur 
prix et quelques difficultés d'emploi ne s'y oppo- 
saient. 

En pratique, pour combattre la seule bactériose du 
rosier qui nous intéresse réellement, c'est-à-dire le 
” Crown-Gall ”, il convient avant tout d'éviter d'intro- 
duire l’Agrobacterium tumefasciens, donc de ne 
jamais planter de rosiers ou d’autres plantes pré- 
sentant des tumeurs sur leurs racines. 

Avec les plants achetés chez les multiplicateurs 
professionnels, ce risque est très faible, car les 
Services de la Protection des Végétaux exercent, à 
ce sujet, un sévère contrôle des pépinières. Aucun 
plant atteint de Crown-Gall ne peut être commer- 
cialisé en France. 

Par contre, la bactérie peut être introduite dans un 
jardin par des plants provenant de cultures d’ama- 
teurs contaminées. Une sage précaution consiste à 
détruire entièrement par le feu toute plante, à 
quelque famille botanique qu'elle appartienne, pré- 
sentant la moindre trace de tumeur, sans se contenter 
de couper les racines atteintes. 


Crown-Gall sur rosier 


Si l'on constate, après l'avoir arraché, qu'un rosier 
ou tout autre arbuste dépérissant est atteint de 
Crown-Gall, le sol doit être désinfecté, à son empla- 
cement, en l'arrosant avec une solution de formol 
(10 1 par m2 d'une solution à 2,5 %). 

Enfin, l'amateur peut avoir dans son jardin un arbre 
ou un arbuste, peut-être un vieux rosier auquel il 
tient beaucoup et sur lequel apparaissent, un jour, 
les symptômes du Crown-Gall. Nous n'irons pas 
jusqu'à lui recommander de l’arracher immédiate- 
ment et de le brüler ; nous savons que notre conseil 
ne serait pas suivi et nous le comprenons sans 
peine. Un traitement peut être essayé, avec quelques 
chances de succès malgré tout. Il consiste à -suppri- 
mer soigneusement toutes les tumeurs apparentes, 
puis à désinfecter les plaies en les badigeonnant 
avec un enduit anti-chancre à base de mercure ou 
avec un produit pour traitement d'hiver contenant 
du dinitrocrésol. 

Tout ceci peut paraître fort inquiétant. Heureuse- 
ment, comme nous l'avons dit, le Crown-Gall est 
rare sur rosier ; il est surtout utile de le connaître 
pour ne pas risquer de l'introduire un jour, par 
ignorance, en plantant un arbuste aux racines visi- 
blement malades. 


C. DENNINGER 
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Roseraies DORIEUX 


42840 MONTAGNY 
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e Création de roses nouvelles 
e Rosiers tous genres 
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paysagiste 

124, avenue Franklin-Roosevelt 
Téléphone (78) 26.30.44 
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CROUX 


spécialiste français 
des Rhododendrons 


Dirigées de père en fils depuis 3 siècles, 
les Pépinières Croux se sont spécialisées 
dans les plantes de terre de bruyère 

il y a plus d’un siècle. 

Elles créent de nouvelles variétés 
depuis la même époque, 

et le catalogue actuel ajoute 

aux meilleures obtentions “Croux” 

les meilleures variétés adaptées 

au climat français. 


Leurs cultures importantes destinées 
uniquement à la vente de détail, 

leur permettent aussi d'offrir un choix 
de conifères, arbres et arbustes, 
parmi lesquels des essences rares 

ou peu connues. 


Vente sur commande livrée ou expédiée, 
ou enlèvement direct dans 
nos plantarium libre-service. 


Catalogue sur demande adressée 
à Chatenay Malabry (référence ADR). 


Le Val d'Aulnay Genouilly 
92290 Châtenay Malabry 77390 Verneuil l’Etang 
661.04.06 - 350.56.60 438.87.60 - 438.87.71 
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Un jardin extraordinaire... 


GAUJARD 


spécialiste de renommee mondiale, 
élabore pour votre plaisir les plus 
belles roses du monde ! 


er Conyfères 


TOUTE 
NOTRE 
PRODUCTION 
AU SERVICE 


Somptueuses, voluptueuses, princières dans leur 
habit de velours où jouent mille et une nuances, 
les roses sont irremplacables pour la beauté de 
votre jardin, terrasse, balcon, etc. et pour compo- 
ser des bouquets dont on ne se lasse pas 
d'admirer les riches coloris. Elaborées avec amour 
\E 1324 = par un rosiériste lyonnais dont la lignée remonte 

DO eu E jusqu'à Louis XIV (un Pierre Gaujard était rosié 
ca (75)59,06/03. a riste du jardin de Versailles) les roses que nous 
? vous proposons seront la fierté de votre jardin et 

susciteront autant d'envie que d'émerveillement 


R S Notre nouveau catalogue GRATUIT — vous 
0 ERA | ES présente, en pleines pages couleurs, les variétés 
les plus diverses et les plus originales, à des prix 
G A U x. À R D de producteur et avec la garantie formelle d'une 
reprise rapide et vigoureuse assurée. Et notez 


RN 7 - 69320 FEYZIN bien que, rosiéristes spécialistes, nous ne faisons 
Tél. (78) 70.30.44 que de la rose... mais quelle rose ! 


APRES D'ORNEMENT =". Sa, Le SRE Re en mt de de 


pour le catalogue général en couleurs, 


PLANTES VIVACES BON GRATUIT “ce 


{Faites votre demande de catalogue de préférence par téléphone) 
BEAUX CHOIX DE CONIFÈRES 








ROSIERS 


NONIMaAMSCUleS) nu RNA ES ere nn anet ne ue 


ets Maurice PROST et FILS Pr SR TN a OI 


Le Bois du Cros / 69570 DARDILLY / Tél 87:18:35 

















Pépinières IMBERT S.A. 


44, avenue Pasteur rosiers 
69370 SAINT -DIDIER-AU-MONT -D'OR 
Tél. 16-78-35:86-61 


Pépinières fondées en 1840 








conifères 
spécialités 
d'arbres fruitiers 
et d'alignements 
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Lire du producteur au rie 


roses Ainenn 


B.P.4 / BRAIN-SUR-L'AUTHION 
Tél. (4) 80.40.22 / 49800 TRELAZÉ 


CATALOGUE ILLUSTRÉ GRATUIT SUR DEMANDE 
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PEPINIERES REY 


69 - CHAMPAGNE AU MONT D'OR 


Téléphone : 35:04:81 


ARBRES FRUITIERS ET D'ORNEMENT ee ROSIERS ET PLANTES VIVACES 








Roseraies de PÉPINIÈRES 


la plaine lyonnaise 


REUTER Frères FALCONNET 


38 SAINT-GEORGES-D'ESPERANCHE O1 - THOISSEY 


Sélection des meilleures 


de : ROSIERS ET TOUS VEGETAUX DE PLEIN AIR 
varièetes mondiales 


Conifères et arbustes d'ornement cultives en container 
VENTE EXCLUSIVE EN GROS Vente exclusive en gros 








Par x [EN FERFEORA- vous pouvez transmettre 


DES FLEURS DANS LE MONDE ENTIER 


T IA 
“, 


Le messager représente votre garantie 


vous la verrez sur la vitrine des fleuristes 


adhérents à notre service 


Faites confiance au messager 
il va vite, il va loin 





GARDEN-CENTER 

LIBRE-SERVICE JARDIN 

savez-vous que "PORTE DU BEAUJOLAIS ‘ 
la Samda E‘* J. RENOARD 


A . Route Nationale n° 6 entre ANSE et VILLEFRANCHE 
eut être votre ou POUR Le ON ET LA Mason 
EXPOSITION PERMANENTE DE VÉGÉTAUX 
assureur ? CATALOGUES COULEURS SUR DEMANDE 
L) 


S.A.R.L. 
D'EXPLOITATION DES 
Ets KALTENMAIER 


J. LINDNER 
pe no PAYSAGISTE* * * 


11, rue de la Baume 
75382 PARIS - CEDEX 08 Chevalier du Mérite Agricole 


Créations de parcs 
espaces verts 
et jardins divers 
Terrassements-Plantations 


P 6 P 1 n 1 a r € S Maçonnerie rustique 


Piscines, Rocailles, 


F. Delaunay sd: Terrains de jeux, 


Arrachages d'arbres 


R.C. Paris 64 B 1319 !SmM 





100, route des Ponts-de-Cé - 49000 ANGERS - Tél. : (41) 66-33-66 

e rosiers 38, bd Yves-Farges, 
dont 1 collection de 12 variétés arbustives 69190 St-Fons. Tél. 70.99.60 

e et tous autres végétaux de plein air 


catalogue franco sur commande 
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pépinières - roseraies - garden center 
tous les végétaux de plein air, spécialité: LAGERSTRŒMIA 


Route d'Agen B.P. 187 24104 BERGERAC 
Tél (53) 57-03-26 
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Pour ceux 
qui prennent 
leur jardin au sérieux. 





Domaine Horticole du Billon 


BROIZAT FRERES Leo To0eo 


ROSIERISTES PA U L C pe 0 i X 


Les Roses Nouvelles « ROSES-FRANCE » BOUR G -AR es ENTAL 


marque déposée 
69720 SAINT-LAURENT-DE-MURE LOIRE 


Tél. 40.80.44 


catalogue en couleur sur demande 








« AU JARDIN FLEURI » 
tout pour le jardin 
dans un cadre agréable et fleuri 


GARDEN-CENTER : 
55, avenue Barthélémy-Buyer - Lyon 5° 
- PARKING - 


Magasins : 
8, rue Victor-Hugo (près Bellecour) Lyon 2° - Tél. 37.07.90 - 64, cours de la Liberté, Lyon 3° - Tél. 60.48.47 
catalogue envoyé gratuitement sur demande 








Rusticité Résistance aux maladies 
avec les rosiers 


SAUVAGEOT 


3 générations de spécialistes du rosier 


Demandez le catalogue illustré. 


ROSERAIES SAUVAGEOT 
25220 VAIRE-LE-GRAND - Tél. (81) 87.41.89 







faites un nouvel 


adhérent .. 
par avance, 


merci ! 




















AU JARDIN DES ROSES EragLissemEenTs ORARD 


(G.A.E.C.) 
ROUTE NATIONALE 69 - FEYZIN (près LYON) 


scialistes de la l 
Spé Culture Téléphone : (78) 70-32-36 


du Rosier 


La meilleure Sélection de tous 
les OBTENTEURS Catalogue sur demande 


PARCS - JARDINS -TERRAINS de SPORTS 


nr personnalisez 


Al, CHEMIN DE LA RAUDE Conseil en jardinage depuis 119 années, nous mettons 
AL Ë à votre disposition les 250 pages illustrées en couleur, 
69160 TASSIN-LA-DEMI-LUNE documentées et enrichies de nombreuses idées, de nos 
TÉL, (78) 25.38.e1 3 Guides de jardinage. 
Vous découvrirez une gamme unique en France des 
plus prestigieuses variétés qui pourront s'adapter à votre 
jardin : 
- 160 rosiers avec les plus méritantes nouveautés de 
tous les obtenteurs mondiaux. 


PLANTES VIV — 200 bulbes à fleurs. 
A C E S — 300 plantes vivaces. 
AMATEURS DE PLANTES VIVACES 7 20 variétés de fraisiers. # 
ET ROSIERS - Et tous les végétaux : arbres, arbustes fruitiers ets 
recherchant des d'ornement, conifères, plantes grimpantes, etc. ettouts 


É VARIÉTÉS NOUVELLES + le matériel et produits de jardinage g 


demandez en signalant cette revue, le CATA 


LOGUE D'UNE MAISON SPECIALISÉE Sur votre demande accompagnée de cette annonce et< 


@f, ‘5 UN CENTRE HORTICOLE RÉPUTÉ. de 5 timbres pour frais d'envoi, vous recevrez ces 3 
Guides de jardinage 1978-1979 dès leur parution en“ 
septembre et en janvier. 


VOUS SEREZ INTÉRESSÉS 


À _& Turbat et CE & e 24, rue Saint-Mathieu 
te" . - Ivoire 69372 LYON Cedex 2 
he 67, ROUTE D'OLIVET Tél. (78) 72.27.03 
NW COR ILIETL TE 








courrier 


M. À. D. ANGOULÊME 

A la suite d’une erreur d’in- 
terprétation j’ai mis au moins 
50 gr d'engrais sinon 100 
au pied de mes rosiers. Des 
pluies récentes et abondantes 
ne me permettent plus de 
réparer mon erreur car l’eau 
a sûrement entraîné cet en- 
grais jusqu'aux racines et je 
ne peux envisager une trans- 
plantation. Que faut-il faire ? 


Vous auriez dû nous pré- 
ciser de quel engrais il s’agis- 
sait mais quoi qu’il en soit, la 
dose que vous avez utilisée re- 
présente 10 à 20 fois la dose 
normale d’un engrais de ri- 
chesse moyenne. Et puis ce 
n'est pas au pied même qu’il 
faut mettre l’engrais mais le 
répartir sur la surface en- 
vironnante. Ne vous tour- 
mentez tout de même pas 
trop car sagement les fa- 
bricants ont prévu une marge 
de sécurité qui atténuera un 
peu les effets de votre 
erreur. De plus, la pluie a 
été une chance pour vos 
rosiers, si elle a été assez 
abondante. Complétez-en les 
effets en arrosant immédia- 
tement tous vos rosiers et cela 
pendant deux ou trois jours 
de suite. Ainsi l'excès des 
éléments fertilisants sera en- 
traîné en profondeur et il est 
vraisemblable que les racines 
de vos rosiers n’aüront pas eu 
à en souffrir. Vous pourriez 
aussi incorporer à votre sol 
un peu de tourbe non enrichie. 
Ces quelques précautions pri- 
ses nous pensons que tout 
redeviendra normal. Mais 
qu’à cette occasion, il nous 
soit permis de répéter que les 
engrais doivent être utilisés 
avec précaution et qu’aug- 
menter sciemment les doses 
conseillées par le fabricant 
avec l’espoir que les résultats 
seront meilleurs est toujours 
une erreur. 






D WT 


mais n'arrosent rien et nous 
avons de plus le mistral qui 
est un vent particulièrement 


Vous avez raison. Il faut 
toujours chercher des solu- 
tions aux problèmes auxquels 
on est confronté et dans votre 
cas particulier, il y en a. 
Sachez d’abord que le rosier 
résiste mieux que beaucoup 
d’autres arbustes à la séche- 
resse, surtout s’il a été greffé 
sur R. Canina ou une de ses 
variétés, dont les racines plon- 
gent profondément dans le 
sol. Vous pourriez même 
dans votre région essayer des 
rosiers greffés sur R. Indica 
Major qui résistent encore 
mieux, mais rejetez ceux 
greffés sur R. Multiflora = 
(R. Polyantha). 

C’est un premier point. En- 
suite, nous vous recomman- 
dons de soigner tout parti- 
culièrement la plantation. 
Défoncez votre sol jusqu’à 
80 cm pour permettre aux 
racines de s’enfoncer rapi- 
dement. Ce travail de base 
effectué, dès le début du mois 
de mai formez une petite cu- 
vette d’arrosage au pied de 
vos rosiers et paillez-les for- 
tement. Ainsi vos rosiers rece- 
vront une part certaine des 
pluies, quelles qu’elles soient 
et vous éviterez le ravinement 
et une évaporation trop ra- 
pide. 
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es lecteurs 


M. G. G. 23700 AUZAN- 
CES 

Question : taille des rosiers 
buissons anciens et époque 
de taille. 

Possédant quelques rosiers 
anciens (Gros Provins pana- 
ché, Camaïeux, Cristata, 
Cuisse de Nymphe, Rem- 
brandt, etc...) et désirant en 
acquérir d’autres, j'aimerais 
que vous m’indiquiez à quelle 
époque et de quelle façon se 
taillent les variétés de rosiers 
buissons suivants : Variétés 
de Provins, Cent-feuilles or- 
dinaires et mousseux non 
remontant, Alba, Cent- 
feuilles mousseux remontant, 
Portland, Damas, Bourbon, 
Bengale. 

En effet, d’après certains cata- 
logues, on parle vaguement de 
taille. Quant à d’autres, ils 
indiquent « que les rosiers an- 
ciens ne se taillent pas et que 
seul un nettoyage suffit ». 


Les rosiers anciens ne se 
taillent pas au sens où on 
l'entend généralement, mais 
ils exigent un nettoyage sé- 
vére, c’est-à-dire la suppres- 
sion de tout le bois mort et 
des rameaux dépérissants ou 
de ceux qu’un manque de 
place condamnerait. 

On en profite alors pour réé- 
quilibrer l’arbuste, c’est-à-dire 
pour lui donner dans son en- 
semble la forme que l’on dé- 
sire, sans pour autant en faire 
nécessairement quelque chose 
de symétrique. C’est une ques- 
tion de goût personnel. 
Quant à la date, il faut dis- 
tinguer entre ceux qui ne fleu- 
rissent qu’au printemps et 
ceux qui remontent. 

Les premiers doivent être 
«taillés » ou « nettoyés » dès 
la floraison terminée et les 
seconds, seulement au prin- 
temps suivant. 












M. A. B. MONTPELLIER 
Je suis confronté dans mon 
travail à employer beaucoup 
de rosiers en massifs. 

Mais j'ai de plus en plus de 
difficultés à trouver des va- 
riétés de rosiers polyanthas 
ou à grandes fleurs qui résis- 
tent bien aux maladies cryp- 
togamiques, en particulier 
quand ils sont employés en 
massifs dans les gazons. 
Pouvez-vous me renseigner 
sur les variétés résistantes 
actuelles ? 

Existe-t-il des brochures sur 
ce problème ? 


Il n'existe pas de rosiers 
providentiels. Tous, dans l’état 
actuel des choses, sont sus- 
ceptibles d’être atteints par les 
maladies  cryptogamiques, 
mais, tout de même, plus ou 
moins. Une fois par an, en 
octobre, nous publions dans 
notre revue trimestrielle « Les 
Amis des Roses », qui con- 
tient de multiples conseils 
sur la culture, l’entretien ou 
l'utilisation des rosiers, une 
liste des meilleures variétés 
en vente sur le marché fran- 
çais. Il suffit pour recevoir 
cette revue d’adhérer à notre 
Société. 

Pour que vous puissiez juger 
de la qualité de cette revue, 
nous vous en adressons un 
spécimen sous pli séparé. 
Pour vous être agréable, nous 
avons choisi précisément celle 
sur laquelle a été publiée 
notre dernière liste. 

Mais croyez-nous, il faut 
tout de même traiter. 
Avez-vous essayé les produits 
systémiques ? Après expé- 
rience, nous en recomman- 
dons l’emploi. 
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M. A. C. PARIS 

J'ai une propriété dans la 
vallée de la Loire et j'ai 
quelques problèmes avec mes 
rosiers. Je ne suis du reste 
pas le seul, car j'ai eu l’oc- 
casion d’en voir dans des pé- 
pinières voisines et ils n’étaient 
pas plus beaux que les miens. 
L’oiïdium et le marsonia y 
régnaient en maîtres. 

Vos «Conseils de sagesse 
pour une année exception- 
nelle » m'ont fait comprendre 
bien des choses, mais j’aime- 
rais savoir si mes rosiers qui 
sont greffés sur multiflora, je 
le sais, auraient mieux résistés 
sur Canina ? 

De plus, pourriez-vous me 
dire s’il existe un insecticide 
spécifique contre les puce- 
rons ? 


Même les rosiers greffés sur 
Canina souffrent des condi- 
tions atmosphériques, mais il 
faut toujours mettre le plus 
de chances de son côté et, 
avec la plus grande objectivité 
nous avons répondu à la ques- 
tion dans notre numéro 
n° 327, que vous avez dû 
recevoir. Si vous ne l’avez 
pas, nous pouvons vous le 
faire parvenir. 

Comme insecticide spécifique 
des pucerons, il n'existe ac- 
tuellement que le pirimicarbe, 
commercialisé par la Société 
SOPRA sous le nom de 
marque « PIRIMOR ». Toute- 
fois, cet insecticide n’est 
réellement intéressant que 
dans les cas de lutte contre les 
pucerons ayant acquis une 
résistance aux autres insec- 
ticides, notamment le puceron 
vert du pêcher. 

Contre le puceron vert du 
rosier qui, à notre connais- 
sance, n’a jamais manifesté ce 
phénomène de résistance, il 
est préférable d’avoir recours 
aux insecticides systémiques 
assurant une protection des 
arbustes pendant 2 ou 3 
semaines, à la suite de chaque 
traitement et, en particulier, 
aux produits à base de dimé- 
thoate (exemple : Dilethol, de 
Truffaut). 

Dans la gamme des produits 
agricoles PEPRO, il existe 
une spécialité remarquable- 
ment efficace contre toutes les 
espèces de pucerons, asso- 
ciant le diméthoate et l’acé- 
phate qui est un insecticide 
organo-phosphoré récent. Ce 
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produit est commercialisé 
sous le nom de «NAL- 
FENE ». 

Malheureusement, tous ces 
insecticides sont des produits 
toxiques classés au tableau 
« A» des substances véné- 
neuses, dont l’emploi est donc 
très réglementé et norma- 
lement réservé aux utilisa- 
tions professionnelles. 

Pour combattre les pucerons 
du rosier dans les jardins 
d'amateurs, les insecticides de 
contact à base de matières 
actives peu toxiques (lindane, 
malathion, bromophos, par 
exemple) sont toutefois suf- 
fisants, si l’on effectue des 
traitements soignés et renou- 
velés dès que ces insectes 
réapparaissent. De plus, 
comme nous l'avons main- 
tes fois écrit dans les « Amis 
des Roses», les utilisations 
de produits polyvalents du 
type KB TOTAL, appliqués 
à titre préventif et régu- 
lièrement contre les maladies 
cryptogamiques, empêchent 
l'installation des pucerons sur 
les rosiers. 


M. F.S. BESANÇON 

Je trouve que mes rosiers 
poussent trop haut. Certains 
dépassent 1,50 m et en mas- 
sifs dans le petit jardin que je 
possède c’est presque insup- 
portable. Peut-on par la taille 
abaisser la hauteur d’un ro- 
sier ? 

Votre problème est d’abord 
de choisir des rosiers de basse 
végétation et chaque année 
nous publions dans le numéro 
du 3° trimestre une liste des 
meilleures variétés en vente 
sur le marché français et 
nous précisons pour chaque 
rosier s’il est haut (H), mo- 
yen (M) ou bas (B). C’est une 
liste que nous établissons 
avec la plus grande objectivité 
et vous auriez intérêt à la 
consulter avant de faire vos 
achats. 

Noter que la hauteur est 
forcément tributaire de la 
situation dans laquelle le ro- 
sier est placé et surtout de 
la richesse du sol. Mais ceci 
dit, vous pouvez réduire la 
taille de vos rosiers en taillant 
haut (5 à 6 yeux) et en lais- 
sant plus de branches. 


M. F.S., CLERMONT-FER- 
RAND 

A l’automne 1976, j'ai planté 
une trentaine de rosiers nou- 
veaux (pour moi) et durant 
l'hiver je les ai protégés 
avec un montage enveloppant 
de feuilles plastifiées. Il s’en 
est suivi une poussée impor- 
tante, si belle qu’en mars je 
n'ai pas osé supprimer ces 
jeunes branches de 20 ou 
25 cm. Fin mars arrivent 
trois jours de vent du Nord 
violent et froid (- 8°) et 
toutes mes installations ont 
été arrachées et les jolies 
pousses gelées bien entendu. 
Après une conversation télé- 
phonique avec mon four- 
nisseur, celui-ci m'a con- 
seillé de ne pas couper les 
branches laissées à la plan- 
tation et de «laisser faire la 
nature ». Il s’en est suivi la 
pousse tardive de branches 
plutôt chétives et la floraison 
s'en est trouvée très pertur- 
bée. Certains pieds ont donné 
péniblement une fleur et leur 
végétation a été défavorable 
quoique bien alimentés. Alors 
cette année ne pouvant tailler 
sur des branches aussi min- 
ces, j'ai repris le bois de la 
plantation là où j'auraiss dû 
procéder l’an dernier. L’écor- 
ce est encore verte; d’autre 
grisâtre. J'ai tenté le tout 
pour le tout, s’il ne pousse 
rien sur ce bois, je replan- 
terai l’automne prochain. 
Quels délicieux tracas nous 
procurent nos rosiers ! 


Le mieux, vous le savez, est 
l'ennemi du bien et vous avez 
compliqué bien inutilement les 
choses. Si vous voulez aider 
la nature, contentez-vous de 
ramasser les feuilles mortes 
et de les brûler. Quant à la 
protection buttez vos rosiers 
ou, ce qui serait mieux en- 
core, protégez leur pied avec 
des branches de conifères. Et 
taillez relativement tard. Si 
la végétation démarre ce sera 
dans le haut des branches et 
les yeux de la base qui sont 
ceux sur lesquels vous devez 
compter seront intacts. 





Mme D. à PARIS 

Au cours d’une visite que j’ai 
faite à Bagatelle, j'ai vu des 
rosiers qui m'ont paru intéres- 
sants à plusieurs titres : fleu- 
rissement tardif, bonne tenue 
sous la pluie, robustesse, ap- 
parence saine, etc. dont je ne 
trouve pas les noms dans 
votre sélection ? De plus, 
celle-ci semble comporter peu 
de variétés étrangères ? 

1) Nous précisons que notre 
liste comprend uniquement 
des variétés en vente sur le 
marché français et nous ajou- 
tons le nom de l’obtenteur, 
quelle que soit sa nationalité. 
2) Une sélection suppose un 
choix et quelle qu’elle soit, 
elle ne peut être parfaite. Nous 
l’avouons du reste dans notre 
avant-propos. Avec beaucoup 
de conscience, nous essayons 
simplement de faire pour le 
mieux. Certains rosiers vous 
ont impressionnée à Bagatelle, 
mais ils auraient peut-être été 
tout différents ailleurs. Notre 
choix est fait en fonction du 
comportement des variétés 
dans six régions bien dis- 
tinctes de la France. Ce n’est 
pas simple, croyez-le, et c’est 
pour cela que nous avons 
longtemps hésité à le faire. 
Nous nous demandons même 
si nous avons eu raison de cé- 
dér à la pression de nos 
adhérents qui nous le ré- 
clamaient. 

Mais relisez bien nos avant- 
propos et vous comprendrez 
que notre position est loin 
d’être absolue. 


Nous avons relevé dans une 
lettre d’un de nos adhérents ; 
M. J. M. de MORGES 
(Suisse), ces quelques lignes 
qui ne manquent pas d’inté- 
rêt pour tous ceux qui possè- 
dent des propriétés en alti- 
tude : 

… Je saisis l’occasion de cette 
correspondance pour vous 
indiquer qu’à Montana (Suis- 
se), à 1500 mètres d’altitude, 
mes rosiers Michèle Meilland, 
Ena Harkness, Feu d’Artifice 
et Whisky notamment, me 
donnent très régulièrement 
depuis une dizaine d’années, 
une abondante floraison jus- 
qu'aux premières neiges de 
novembre. 
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